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PREFACe
Il arrive rureiii.-nt dans ce payn ipi un

homme soit appelé à écrire la préface (i'iiii

livre (le pure crili(Hie littéraire. (Via tient,

d'une part, à li. rareté des (l'iivres de valeur

écrites par nos compatriotes ; et, d'autre

part, à l'ab-sence de criti<iup littéraire dijfiie

de ce nom.

La «raie critii|UP littéraire, celle i|ui s'ap-

plique à .juger les (euvres .selon leur mérite,

sans parti pris, sans préventions, en suivant

rij;oureusement les principes de la critiipie

littéraire qui {juident f;énéralenient les

jfranda critiques, est à peine née dans notre

pays.

Jusqu'ici, nous avons jugé les ceuvres de

nos compatriotes d'après nos sympathies ou

nos antipatliies personnelles, nos préven-

tions reli};ieUNes ou sociales, notre ii;noran-

ce. En sorte qu'il n'existe encore que (|Ucl-

(|i;es pa};es de boime critique chez nous, le

plus souvent perdues dans un fatras de

louanges ampoulées ou de dénigrements in-

.justes et violents.

M. Fernand Rinfret s'est résolument écar-

té de cette voie ; il a tenté un e.«.sai sérieux,

libre de toute préoccupation extérieure l'i la

critique. Et je crois qu'il a réus.si

A peine sorti de l'adolescence, il eninmen-

(;ait dans \'Ave7iir du Nord, journal très
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litli-raiiv, lu |>nl)liciiti(iii irmn' nOrn: 'l'aiti-

fil.-s trI'M .inilu's, tivt r(.iiillfMMiirl.'««iiiiiil»

uuHMitN iiriiiiiiUii|<i>'« '•'' 1" «'<'""'' '"'

ilii XlXi-MH'cif. Ilriiiiin|iiiil'li« siii'<>"t !""

raiialvs.r, l't lu iii-ttelé <li's iMincliisioiis i"')-

nili'H," cuM iirtii-l.-s, sinnén «In pNcinliMij i""'

il.' l'uni DlSlICC, IlliplHTfllt riUI.'Illioll .11'

nos c()iii|).ilriot.s, et valnr.iit ii M Kint'ivl

ili-s uppirciiitioif tlallfUMcH ili; lu in.'n'pii-

tii.-. Aiicmi Ciuiii'lii-n n'avait, jiisi|U.-lii,

oH.><ilx.iil.!r la c^riliciui' (Iramaticiiif, M"' •'";

,r,. e si'nfi (liw cliiises du tlii'àlri', ilfs aiiti-

nidfs spéciales, et iiiif éluilr lipprotoiiiiii'

lit' l'art drainai iiiUf.

C"(?st il la suite du sucpc'h mérité di! ci'S

ptHd.'S(|Ui- M. .luk-s-Kdoimid IVévDsl. dim-

t.-ur df VAr,>ur ./» N"r,l. priu M. Hinl'.vt

d'écrin- p'>ur ce Jouniai une série d'articles

eritiM'l'''' «>'i' les nMivres d'Octave Crénia/.ie,

le père (1 notre [""sie ; et sur celles de M.

Louis Frécliette, notre poi'te national.

Telle est la f;enése de la brochure qui pa-

rait au.jourd'liui. Ajoutons .pie c'est un

évJ'tieiuenl littéraire pour notre pays.

.laïuais les p.)ésies .le Créniazie n'avaient

été étudiées avec autant de soin, di^ sincé-

rité, d'impartialité et lie pénétration. In-

sensible à toute influence extérieure, M

lliiifret s'apiilliple avec conscience à mettre

en lumière les .pialités et les défauts (pi'il

r.dt'ne dans l'écrivain, à découvrir et à ex-

pli.|uer les sourcjs de son inspiration, à jn-

ver rigoureusement la valeur de son .eiivre,
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l H Munit li-l'

;l i\clCt'r sur

I •uns c.lti

|iii'lii' iiilliii'iii"' |inil'Mri<li

*cs ctiiiipal t'ioii

.|Ui

rllr

lllllll\'M', iiiaïKli' uni'

'intuition, lui i^iiithl tact l't Iji' iiir>iii|i

ii;;:i'iii<!iit. il Ni'Milili' ;;uii|'' pur I iliiii|iii'

-inii'i 'II' lu vi-riti

On pent (*riti(|iii'r sM nti'tliiidi'. ri-poii'^si'i'

si's c'itiii'liisiiinN. nii'i la iiorlVctiim 'li- siri

styli' ; (in ni' pcnl niiT i|il'il uil lail i" u.i'

d'un •ions critiinir <|nl iiisi|u ici MtnMi'

avoir fuit ili luiit il nos coinpa'. rintcs. et

il nnc \ ivi' inli'lli;;i'ni'i' i\v> clios 's ili' lu poi'-

sic. (.'('lu sfiil iliiit stitliri' il li' l'airi' | tsi'-

viM'i'r <lttii>i lu voir oii il rst cnli'H.

Civiim/.ii' l'Ht II' ]ii'fi' ili- lu piH'jtit' l.aiico-

caiiuiliiMinc. Ne |Hn'tr. c l'st ii-ihri' (M'i'aUflir

il a ctunposi' les Dri'inirrs vers ilij;ni's du

passer il la posicritt- l'unudii'iiiii' \mi\^-

tt'inps inécunnn de notre l'Iile et ijjnori' de

lu foule, il a l'uilli mourir tout entier. Il

entre aujonrd'lÉiii dans riiiiniorlalite des

créateurs et des inspirateurs nationaux,

au.\(|Uels on i'l<'v<' îles vtutues

Ce n'est pas i|ue son oeuvre soit volumi-

neuse ou ijarluite. An contraire, il a peu

écrit, et la t'onne de plus d'i.n de ses vers

laisse à di'sirer : tuais il a l'ait jaillir sur

notre .sol lu source de lu \erital)le poésie ;

I amour de la putri" méconnue et de lu me-

re-patrie oubliée. Il a reiidii po.ssible

Louis Kréelu'tte, notre jjoète iiutioiiul, et

d'autres ipii uiarclient sur ses traces ou

s'ouvrent une vole nouvelle.
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Notre patrie : Il tiuitlrail rUc; h'n:ii pn-

venue coiitrt- elle ou bien insensible aux

beauté» (le la nature, liour ne lias atluinvr

le spectacle tour à tour ;ran(liose et char

niant, sublime et coquet, luxueux et austère

qu'elle déroule sous les yeux (le scsenlants.

Qui se lassera jamais d'admirer et de

chanter les sites pittores(iues et les plajjes

immenses, incess,imment battues des tlots,

qui furent la patrie des Acadiens : les forets

profondes et solitaires, les rivières rapide.s

et les lacs poissonneu.x du Nouveau-Hruns

wick ; le» campafiiies lii,stori(|Ues, le tieuve

majestueux, les monta^rnes escarpées ou ver-

doyante» de la province de (,^uébec, ce ber-

ceau de notre race en Aiiiéi ique ; les champs

fertile» et eii.soleillé» de 1'» )ntario, couverts

de riches moisson» de blé et d'ninombra-

ble» vei'fjers, Ixjrnés par une suite de lacs

si (rraiidsTci »i beaux (|uils f(jnt l'admira-

tion des enfants du sol et l'étoniieinent de

l'étranfTer ; les vastes prairies du Nord-

Ouest, coupée» à l'horizon par le rempart

formidable des Montaicues Kocheuses. au-

delà de.S(|Uelles s'étendent (le nouvelles plai-

ues dont les Ijorne» fuient devant le voya-

(jeur '. Et pourtant no» anc(*'tre» semblent

en avoir ignore les beautés ; c'est Crémazie

,pii nous les a révélées et (|ui nous en a ins-

piré Vatacin:

C'est lui aussi (pli a tourne nos re;{ards

vers la France, patrie de nos p.-res, foyer

ardent de lumière, de science, de poésie.



(ru'.iKiiir (lii la lilxTti' i|Ui' ihium Hviuiis ou-

bliée — et (jii iKHi.s allons i|t'|iuis nous ins-

truire et nous retremper.

C est lii i|Ue t'réiHHzie lui-niéuie. l'oreé île

l'uir sa patrie qu'il avait si arileniuieut

eliantee, alla oouler ses dernières années et

pousser son fiernier souiiir.

C'est à ce <loul)le titre ipie nous le sacrou-i

père (le notre poésie, inspirateur de nus

poètes; et ipi aujourd'hui la patrie immor-
talise <lans le l)ronzi sa lif^ure douloureuse.

A.-li. C'KlCHtr.

Saint -Hippolyle, I^-s Bonli'aux,

U juin UKHJ.





Octave Cremazie '"

Le public canadien ne lit pas ; c'est un tort,

mais c'est un fait.

11 semble que nos aïeux, qui nous ont pour-

tant léguë de belles et fières qualités, ne nous

aient pas préparés à cet ensenimceinent intel-

lectuel qu'est la lecture ; et c'est sans doute

pour cela, que les moissons d'éorivair.s sont si

jjrèles et si peu abondantes ch' z nous. Le blé

ne vient pa" ; à peine quelques maigres épis,

battus pai le vent de l'indifférence, quand ils

ne sont pas écrasés par le mépris et la raillerie.

Nos ancêtres avaient une vie toute faite de lut

tes et d 'explorations, et ils y déployaient la to-

talité de leur activité ; après la conquête du

Canada par l'Angleterre, ils s'efforcèrent sur-

tout de conserver à notre langue son droit de

cité, et de mettre à l'abri de toute contrainte

l'héritage sacré de notre religion. Nous, leurs

descendants, qui n'avons plus guère à combat-

tre, et qui ne savons pas occuper ailleurs les

(l) Nf, à Québec, le 10 avril 1SJ7 ; mort en

exil, au I/dvre, en janvier ISl'J. Ses ttnvreu

camj/lcled comprennent : ses poésies, sa corres-

pondance et son journal.
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f„rcex latentes de ni.tie esprit, nous perdons

avec insouciance les fruit» (l'or que.no-. cnr-

veftux plus actifs p>urraient pro'luiie Et la

Heur <le nei},'»' q«i hri'le, dans le printemps .le

notre .jeunesse, se flétiit vainement à nos fronts ;

séchée trop tôt, par l'ii.diflférence de nos compa-

triotes et le vent brûlant des nécessités, elle

n'-wt pas remplacée par le b»au fruit mfir, dont

la nature console ses arbres de '.a perte de leurs

fleurs.

Le public canadien ne lit pas.

Si nous exceptons un ou deux grands centres,

„ù semblent se grouper tous les efforts de notre

débile littérature, tout le reste est un véritable

Sahara, où passent les simouns qui engloutis-

sent les caravanes, et l'ombre ignorante qui tue

l'esprit. Seuls, disons nous, quelques rares disci-

ples daignent— en.re deux plaisirs-ouvrir un

livre et feuilleter une page, où l'esprit humain

a laissé Km empreinte, ainsi qu'une Heur pres-

sée entre deux feuillets. Ceux là, certes, sont

bien récompensés de leur effort, et y trouvent

des jouissances saines et, merveilleuses, telles

que la vie n'en offre pas.

La plus belle et la plus pure jouissance de

l'homme, n'est-ce pas sa communion intime

avec le génie f

Mais tous ces jouisseurs de l'esprit, ces liber

tins de rp..ne, avides de goûter les plus purs

nectars, les plus divines ambroisies, appro

chent de leurs lèvres des coupes venues de
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l'étranger ; et c'est au vin ilo Fiance qu'ils de-

mandent de sujieibes enivieiiients et dViince-

lantes extases. Nous parluns une langue udini-

rable mais nous la uuiinais ons m il, et d'ai.ties

la savent ini-ux que nous. C'est vers le-, écri-

vains de la France que nous accouiotis ; c'est à

eux que MOUS portons l'enci-iis fuuiant de notre

admiration.

Ils sont le foyer et le principe de notre lan

gue ; ils sont le pur modèle de sa beauté, le plus

lumineux rayon de sa gloire. Mais faut-il dé-

daigner pour le soleil, l'iiumble étoile qui brille

plus lointaine et plus faible! Qui counail les

secrets de l'azur, et si cette ^loile n'est pas elle-

même un soleil monstre, et si ses rayon» ne vont

pas jaillir, un jour, de leur course dans l'infini,

et nous éclabousser de lumière 1

N 'avons-nous pas nos écrivains, no^ penseurs

et nos poètes î

Ah ! pauvres poètes canadien.s, humbles cise

leurs de la pensée, vous avez dans la solitude

sculpté les vases (*ù vous enfermiez les iai mes

et le sang de votre cœur ; faut il que vous en

emportiez les débris dans votre tombe, lafioide

tr nbe de votre lointain cimetière, dont les pas-

sants ont perdu la route ? Je l'ai gravie cette

route inconnue, où les tleurs sauvages ont pous-

sé à foison, témoignant de l'oubli des êtres et

de l'aveugle fécon iité des clioses. J'ai froissé

du pied les corolles, moins impies que les li.jm

me.« j et j'ai poussé la porte qui a crié, sous ma
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main, !-on cri lent et morne de déseupoir éploré.

J'ai suivi tes allées, l â'e cimetière, tes vieil-

les allées ronaées p*r l'herbe, cette lèpre du

temps
;

j'ai vu tes tombes sans fleurs et sans

fontaine-., où viennent jaillir les flots con^io'ants

du souvenir. Et c'est dans tes mur», cimetière

intime de la pensée, que j'ai retrouvé le sépul-

cre de Crémazie ; et que je m'y suii ag-uouillé

pour prier et pour pleurer.

Sins doute, l'or de quelques riches, et qui

sait? les sous du pauvre, vont t'élever, ô poète,

une statue de bronze ; et, sous ton buste, le

vieux soldat de ton poème va continuer, dans

l'avenir, son immortelle mort aux plis du ilra-

peau de nos pères. Mais ce monument est froid

et le métal trompeur. Oh ! ce bronze que tu

martelas loi même, cette chair vivante que tu pé-

tris, ce sang de ton cœur que tu versas brûlant

dans le creuset d'or de tes ver-, ce monument

de ta vie, ton œuvre enfin, ta muse éplorée, re-

pliant ses deux ailes, brisées par l 'exil, qui donc

l'a saluée 1 Q. i donc .s'est penché vers elle pour

lui hai.ser les pied» ? En quel cœur ton poème

chante t-il encore ? Quelle voix redit au vent

tes pieux cantique», pour que l'écho t'en arrive de

l'autre côté des mers, poète, dont la cendre

même est encore en exil t

Oh ! si les morts emportent dans leur tombe

la puissance fatale de souffrir, si les cadavres

ont, sous la terre, la sensation affreuse du tom-

beau, ainsi que tu l'as dit toi même, dans un de
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tes poèmes
; tressaille donc, quand mes genoux

touchent )a terre, où dort le cadavre de ta pen
sëe. Mes larmes vont descendre jusqu'à toi.

Ce n'est plus l'illusion morne du tombsau, le

bai >r du ver, le ricanement du ne'ant, c'est une
pensée vivante qui coule sur t» chair tour-

mentée,

Larme sainte et pieuse.

Fille du souvenir,

Perle plus pri^cieuse

Que les trésors d'Ophir.

Elle dépose sur ta tombe de» larmes et des
fleurs. Et si la racine de cette humble plante,

que le souvenir confie à la terre, te vient fuuil

1er le cœur, pour y puiser la vi», ouvre-lui tes

flancs, et bénis-là dans ton ombre, car j'y ai

mis le plus pur parfum de mou âme.

y^
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H Al. (hyi-ique, noim «ppifuJ l'«bbé Ca'^giain,

rii.n n'était moins poétique que Crérn.izio :
cour-

taud, la.KC <!«• épaules la léte fo>t« et chauve

la facp rot,<le .t animée, un collier de barbe qu>

lui r.,ur..it d'une oreille à l'HUtre, de- yeux pe-

tit-, enfoncés et myopes portant lunette» »«r

un nez court et droit

Mais que nous importe le physique du poète !

Cette partie de lui-même est morte et vouée a

l'oubli. Ce qu'il s'agit de fi.er à jamais, ce

que l'humble critique doit rechercher, c'est

celte physionomie de l'àme, que nous révèlent

les œuvres au poète, et qui seule est digne <le

notre attention.

Pour bien connaître Crémazie, il ne sutht pas

d'avoir lu sa poésie, il faut avoir médité sur sa

correspondance, en avoir étudié tous les détails

avec patience, avoir accompli sur ce côté moins

connu de son ceuvre, un travail de comparaison

et de rapprochement, qui nous permette d'en

détacher les traits essentiels.

Nous serions tenté de dire avec M. de La-

brioUe, dans un article de la Revue Lal.iu.

„ La correspondance constitue la majeure par-

tie je dirais même la partie la plus intéressante

de'son œuvre, si ce compliment, adressé a un
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poot-, ne r..«spi„l)l«it !i une épiKrarninf. „ Et
-i nous le n-rli^on, apW.^ lui, nous ne v„ul..„»
pas, nous non plus, ,|,V-,.clier une .ipiarai.ime au
poète. jMaiH nous voulons diie que sa corres
ponHanoe nous a ménasé .le plus aijréableM sur
prises, qu'elle nous a surtout offert de plus
granfies ressources pour ,!t,u,lier et comprendre
I âme de Crémizie.

Et ce qui frappe d'abord en elle, c'est une
m.i|ancolie prof.,nde, un.^ sorte de noir pres,p„.
tiinent de l'avenir, un effroi „,a. compris d'un
vague inconnu, comme si, sur le berceau mène
du poèt.

,
l'exil avait étendu l'ombre de se. ai.

les. Et cette prophétie de l'e.vil paraît aussi
dans sa poésie

; il semble que Crémazie ait pré
vu son sort, et sa muse n'a pu cfnnier les beau
ces de sa patrie sans exprimer le regret qu 'on
aurait à la perdre

; et cela même, c'est l'exil

Mystérieu.se affinité des choses, étrange prcvi-
8ion

! comme si le „mlheur nous fascinait à
l'avance de .son reil ardent et nous jetait son
effroi, avant de nous emporter avec lui, captifs
de .sa serre puissante.

Cette mélancolie que l 'on devinait dans sa
poésie, elle se lamente toute nue dans ses let-
tres et dans son journal

; elle se mêle à toutes
les considérations que Crémazie écrit sur les
choses et les œuvres : elle éclate, ainsi que le
sanglot qui entre coupe un récit, dont le narra-
teur est triste et désespéré.

C'est cette mélancolie qui lui fera écrire :



fWT.WK CIIEMAZIK

-lie du feu Hacr^ ,„ p„ce que. cIk-z lui. 1« cr^..
.one,,^.„,,e.etp».ee,„eUp..C; :voué des „ocHs,J,.„|„„,„„,,,

Et plu, tard, il

9". fait mal a entendre
: .. M.,n pay, n'a nanbe»o.„ de me. f,i„,e, travaux, et i '„«„« donnera jama. un sou pour .n'en.p&her de rêverde f«im,,ur la terre de l'exil „

Combien de ce, san«lot, dan, «on „,uvre -Ne,t ce pas de lui cette phrase, quiestl'i;
to.re même de sa destinée

: „ Qui pourra jaja sH.re de combien de déception, de comb en dedouleur, se compose une «l„,re?,.
I* fond de la nature de Crémazie est mélan-

lex.lmélancol.e dan, tout ce que nous savons

leT,r''"T '''"" I'--'«ncolie, il

eaud rr '«"^«'°PP- <=<"»-« .,„nman.taau de plomb,,. Et cette tristesse n'est pa."nva,„ma„oeau dont son œuvre se pare 1

'a. mes. Cremaz,e est pessimiste, parce que lav.e lu. est cruelle. H n'apporte I .sa douler-cun des raffinements psychologiques de IW
'eslZ '''"f'^''''^°^"''--^-

dont
,1 nous parle, qui „ comprend faeilemen

les accents de la doulei!ur et du désespoir
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iiiHi.H ,\ .,ui M 1,. I„,„|„,ur est un.' .Ii,..,,^ lHI.nM.nl
vtranKiT.. qu'il nu ™it plu, ,,„. luHutiiM, ijiMnl
il veutt'MtonMKi un Uyiimi- (J'.iI:.';,'ivhm..„

Si l'on veut tn.uvoi- m V,\,w .!:• CM.ni»/!,. un,.

Himnifi v^iil,. ù cvtte lU.,i,„,. ,1,, tiiit.-s-»., il n v
on u qu'un»

: l'Hnmur il.- I.i p,,tric. Kllr lui ii

valu WH plus l„.iiuj< v..rs, !,.< »^uK p..ut .-•tf.. „ù
il ait ..té lui in.-ni... C..t ainr>ur ti.., sincère est
il'uilleurs lu «ouiv.. iW. >„ i,,,'.!,,!, -..li,.. }•<],,

|',,,t

(J'Hl)unl, p,ir c..tte craint., .'tr-.in- • d,. s.. v.,ir

l'rus(,UHnient arraulu-r au snl nat il, ,|ui anin..-
s«s p,«;siHs «t qui ,.st I,. ,|iMni..r ni.,l <i,. lan;..ui-,

ram.mr anxieux, à (,ui k j„uis.an«R m; pi-ut
t'»ire oublier le ilani;.ir et l'iiiu rtitu.J». ,\- l',iv,.

nir
;
cet am..ur vNt ..nc'ore et surtout source ,Ih

mélancolie, dans l'exil, quaml il ,,• trouve plus
l'ol>jet de son désir, et qu'il n'espéro pas le re
voir. Il frtut touj.mrs revenir à cette même
pensée, que Crémazie a souffert toute sa vie de
l'exil

; .,u'i| l'a p,,ivu va,:{ueMient et que cette
seule prévision le faisait souffrir. Ilse„,l,le
qu'il na connu son pays qu>. pour le mieux r.-

Sretter
; et nulle part pouvons-n.ius trouver un

cri de .son u.eur, où l'amour du pays ne soit
mêlé à u'ie profonde et mystérieuse mélancolie.
"

1 écrivaie, inicln

vre a ces

'luclqu il .^oit, qui puise son (eu-

sonr.e. intimes, ne saurait .Hre nue
romanti

yu'estce en .ff t que le romatiti-m •
î On l'i

hien liéfi

Il u".

le trio'upli.. .1.. l'in.livil

-le 1.1

ai'ism'.

y H rien ri,, plus „ i,|.|ivi,l,i,'l .., ,|„
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"«n» qae cerfine» pc«!,i«, ,|„ Cr«n.„io
; rien

1« plu» p«r,„„n«l 4„e «,„ |ettr«, ,„r |e Cansd»
«t ,ur le, ^m„ti„„, j, ,„„ „;, ^ ^^ .^

«»t bon d« remarquer ^ue ,'il » cr.int lexil
.vntdele^ubir. Cr.=m.zie, par un retour bi-
«rre. avait aim^ la France avant d'y trouver
-a ^econr e patrie, en ,omrae que cen deux «en-
t.ment, de .«.ilancolie et d amour de la patrie
devaient l'animer du berceau à la tombe, l'u,;«tl autre, tour à tour plu, fort, ,elon que le,
c.rcon,tance, en favorisaient l'épanchement
tt^.lent vrai de dire que l'a,uvre d'unhomme o est l'homme lui même, on peut dire de

1
œuvre de Crémazie qu'elle en faite de ce, deux

FM T' *"" -""''"ti"ité même de l'âme.

Z'T -T
'"'"^'•^-^"o; «l nous voulons dire

BH elle-même et qu'elle ne s'ajoute pa, au de-
hors, ma» qu'elle transforme, en son intérieur,
le dehors et .'extérieur des choses et des évène-~.C.e„uà le romantisme en son essence
^.Smancpatio,. du moi. Et si l'„„ ai„„t, ^^
C.;.™az,e dans .a poésie, „,.„,„ft,,j„,;.J
mprions subjectives, des tabi -aux dima-nna-
t.on, pensé, en lui et auxquels il a mè.'é la' „a
turemcmede,so„à,ne, nous pouvons dire de'"qui! est lyrique, n.mm. nous avons dit qu'il
eta.t romantique. Kome.ntique parce oe'il Lt
.n.s lu.-même dans son «uvre; lyrique, parce
quecequin'yestpa,lui-,ê,„e,

est du o.oins
inventé et refuit par lui.
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Aiiiti. (Ihds 1« p<)i.,n.! iiititulii Sur /-» /{>,i,f>
''' •'"""<«'"/'"/, '» prerai/re partie «ut purement
lyrique :

Am\ i;)iiiiii|,^,|,. 1,1 l'iiiiri,!,-, il ,.hi|i |,|„.

I>"ll \''f\\ Vnil. ..|| MIJMilll hl nilll.'i|lll

S'I..IM..,„,| |„ Inrlr. ll^siv ,1 ll,.,ri„.ll.

'olIllK-

iriiliiM'

WuBiid CrtStnazi» dit :
'•,/„;, t.^it ,;,il ", il fnut

H-eritendre. LVeil ,,« volt pn-, du K.ut ; cV«t
l'inspiration lyrique qui su^Kt-reHU >M)èt« la des
cription ini»({inaire d'une elione réelle, la dex-
cription telle que sentie, dune chose qui existe
ce- mdant, en dehors de la pensée qui la trans.
forme. Mais quand à la fin de cette même
pièce, le p<M-te quittant •. les champs de la Tau-
ride I., s'élance vers les plaines du rêve, et voit

à travers l'union des races amies, «randir la

sienne propre, il oiwit à l'unique sentiment de
son être intime

; il redevient purement roman-
tique.

Si de ce même tableau subjectif, il eût tiré
de» conclusions générales et énoncé de grandes
vérités, de ces vérités que tous ont en eux, et

que par là même personne ne possède vraiment,
il serait sorti de lui même, et par -on imiration
des choses extérieures et de la nature, il .^e se-

rait rapproché des classiques.

On pourrait renouveler l'exemple chez Cré
mazie. Celui-ci fera suffisamment comprendre
pourquoi nous le disons romantique, pourquoi
nous le nommons lyrique ; et pourquoi enfin, le
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iioiiiinant l'un ot l'autie, mous avons cftpciiclant

ili-'tiiiyui' l'un de l'autre.

Cipmazin a dit lui miMne : " J'ainin dn (outp-i

mes f(.rtes cette école roinanti(|iie qui a fait

éprouvei'à mon {vue. les jouissances les plus
do'ices et les plus pures qu'elle ait jamais sen-
ties. ,, .V„us pourrions nous contenter de cet
îiveu

; quand il s'a^ii, cli-z un écrivain d'un
amour aussi sup-rlalif, il ne peut venir que
<'t- la similitude d"s inspirations.

Crénmzie fut encore romantir|ue par la t'an

taisie de quelques uns de ses poèmes ( l'i;,mr,i,i

'h' -h TruU .l/,„7.s, /„. Fini,,;!,. ,h, Mm-iu)
; car

la fantaisie, en outre qu'elle dépend de l'indivi-

dualité, (car qui dit fantaisi,., dit n.mveauti-, on
au moin.s, imitation d'une nouveauté, ce qui
sullit, et ce qui est le cas ici), la fantaisie, dis je,

suppose encore une quasi r('l):>!1ion contre le.»

règles étalilies
; et c'est une des formes, un co-

rollaire du romantisme. Crémazie a défini la

fantaisie
; „ la liberté pleine et entière dans le

fond et la forme.., Liberté, c'est-,à dire affran-

cbissement des règles
; dam la forme et dans le

find, c'est à dire, affranchissement complet.
C'est bien ce que nous disons.

Crémazie a encore voulu être réaliste, et i! le

dit explicitement dans une de ses lettres. Cette
tendance n'est accusé vraiment que dans son
poème des Ti;,U il,„-i^ ,- et si nous le mention-
nons ici, c'est pour répondie au dé~ir de Créma-
zie, qui en faisait l'ceuvre capitale de sa vie. Le

~^il
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réalisme iiVst pas à pr.j^femcnt parler une des
f .rrn.s du Kiriiintisme

; mais ce ciernier lui a
ouvert 1» voi(;. Les cla«si,,ues avaii-rit l)..nni

de Uurs ceuvres toute une e:il.;- ,rii. ,1e pensées,
toute cette partie ,1e la cn^iti,,!!, ,|u Vm était

cnvenu
, l'appel, , /,. /,„,/, ,, ,,,j^ i,., „„„^,„j

qucs ont [niclaniée n,,,- aiifn- f;ri>i- ihi h,,i,i

CréniMzie n'est pas un réaiist,- par système, mais
par la f.irce m,"'nip de son roniantivine, qui l 'af

.

franchit de t,uites i,'.i;les, il „'« pas rep„us.,; 'e

spectacle réaliste <|ui s'est i.ff.itàsa plum-,
quatwl il a é.'iit /,-,, ?',.„m .I/,„7». En s„fte,'

qu «n peut pres,)ue ,lire ,|u'il n'a été n^aliste

que pour ne pas cesser d',">tre r,,nianti,)iie.

Knfin, Ci-éniii/ii. est éclecli.p.e ,.t il pf,,.'|ame.

comme une nécessité, l'éclecli-ni" litti'raire. Il

veut ainsi expiinwr s,in impartialité pour tou
tes les écoles lit;éiaite« ; rumantique par sa na
ture, il se réserve le droit de ,/,„i\;,- ses aririii-

rations et de «alui-r en pavsnnl l,.s classi,,„e.

Nous avons besoin de ce dernii'r trait pour ex
pliqufr la forme pompeuse et classi.jni. ,)ui ,|j«.

tinfîue ordinairement «on vers, si l'inspiration

en est plutôt personnelle.

Nous pouvons donc résumer ainsi l 'âme l.ti,;

rairt de Crémazie.

Deux sources d'inspiration, ,^ni a^'issent réci.

proquenient l'une sur l'autre : la mélancolie et

l'amour de la patri,.. Cet d.iulile inspirati,,n

fait de Orémazie un romantique
: et si comm

romantique il a pu être tour à tour lyri,),!,- , (
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réaliste, c'est à son éclectisme qu'il doit d'avoir
écrit sur des thèmes romantiqups, des vers qui
ont souvent une forme classique.

"^^Ï^^T*
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II

SA COKKESPOMDANCE

Il semble que Crémazifi ait écrit sa propre
histoire, et exf mé un regret bien personnel,
quand il a dit : " Les poèmes les plus baaux
sont ceux que !'yn rêve, mais qu'on n'«Scrit pas."

C'est un tlième généralement admis par les

poètes et les écrivains, que le génie n'atteint
jamais son idéal, et que leurs œuvres n'en sont
que l'impuissante ébauche Les plus belles toi-

les ne sont que les ombres des visions du pein-
tre

; les- admirables statues n'ont rien des for-

mes divines entrevues par le sculpteur ; le poè
me, comme le dit Théophile Gauthier avec sa
splendeur accoutumée, n'est qu'une "affreuse
chauvesouris „ à côté " du beau rêve qui ou
vrait, au sein de ses nuits, ses longues ailes de
lumière. M

S'il ne faut pas souscrire entièrement à cette
opinion -si peu encourageante pour l 'art, il n'en
est pas moins vrai de dire, que la pensée ne
peut qu'être abiissée par la physionomie que
lui donnent les mot», qui ne sont que des signes
conventionnels. Mais comme cette même pen-
sée n'atteindra celle du lecteur, et ne lui sera
w:mue, qu'en autant que .ses sens en sai^ront
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I

'i'alwrd l',.i,v,.l„ppe, il se p-ut fort bi«n que
l'expression <ir;.iiiif;ri.'f par luuti-ur, qui n'a vu
que son icieal, Hutte les sein extérieurs du lec-

teur, en méuie tenys qu'elle en satisfait le juge-
Mient.

Il y a donc une re'elle compensation, plus ou
moins -rande, .suivant le talent et le stvie du
penseur.

yi lu phrase citée plus liaut nous semlile tris

te, sous la plume de Crémazie, c 'est que chez lui

If rêve n'a pas pris son essor dans le inonde
extérieur. Les événement» ont surpris, dans
son nid, ce frêle oiseau, et iiou.s n 'avons pu re
ceuillir, de ses amours prinlaniers, que des co
quilles brisées. Jamais la disproportion entre
le rêve et sa réalisation n'a été plus f,'rande,

pui-que nous n'avons même pas une ébauche de
ce rêve, et que l'exil a fermé brusquement au
poète, la poite d'or qui lui donnait accès au
temple de la poésie.

Créiniizie n 'a écrit qu'une seule poésit, pen-
'iHiit M.n exil M M..„sl.,u- .1 Maihmc. IU,:t,„-
hiixxtuiiji)

: et Ce m- sont i|ue des vers de cir-

constances, ,,ui i.e cumpt,-nt pas dans son œuvre.
Et, cependant, son cerveau devait être plein de
visions

;
les mot-, „ue Vict(,r lln^o appelait

" le.s passants m^'stérieux de lame „ devaient
avoir, «ous ce crâne de poète, de soui.ls bour-
donnements sans doute, mille projets jaillis-

saient de l'ombre et venaient éblouir un mo-
ment unune m [''ination. que le mallicur avait
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arrî'tée en pleine vigueur et à l'instant niriiie

où elle promettait beaucoup.

Nous ne saurions trop le regretter.

L'exil de Crérnazie nous a ••ûremeut privé de

ses meilleurs poèmes, Je ceux qu'il eût écrit

dans la maturité de son c-prit, et après avoir

enfin imprimé à sa méthode — et par là, à son

œuvre—un cachet d'originalité, qui lui aianque

presque toujours.

Kt puis, je me figure que ce beau et fier poète

fut un jour descendu de son trône idéal, et qu'il

eût écrit en prose. Sa Cun-i-ujioudawf. ne fait

que nous convaincre qu'il eût été un de noi

plus excellents prosateurs
;
que n'avousnous

des preuves directes de ce que nous devons

nous contenter de supposer ! Il en avait mani-

festé le désir lui même, dans une des premières

lettres de son exil : " Je voudrais aussi essayer

la prose, ce mâle outil, comme l'appelait Yeuil

lot.ii Nul n'était mieux doué que lui, pour y
réussir.

Il avait puisé, dans ses nombreuses lectures,

une connaissance protonde de la langue. Ses

habitudes poétiques donnent à sa phrase quel

que chose de doux et d'insinuant, j;ie mélan-

co'i^ue gravité, qui semble plus pleine de char-

me et de lib-!rté, délivrée qu'elle est des exi-

gonco< de la riin», qui est tojjours rebelle chez

Crémazle, pour ne pis dire banale. P autre

part, sa modestie et -a simplicité enlèvent à la

pro8e da Uréniazie l'emphase et la perpétuelle
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Huiaison de la proao de preiquc tous les pui'tes.

En le lisant, on oublie qu'il est poète, tant il

semble à l'aise en dehors du Parnasse. Il est
plus /Mî«i.-/«c

, et c'est surtout cela que l'nr

cherulie cliez un auteur, parue que là est l'ori)»!-

nalité. L'ère des imitateurs classiques est close.

A cette facilité poétique et limpide de la lan-

gue, Crémazie joint un véritable trésor d'érudi-
tion. L'abbé Casgrain nous apprend qu'il con-
naissait également bien la littérature allemande,
espagnole, anglaise, italienne et fran(;aise

; il

citait le Ramayana et les poètes arabes. Il

avait même étudié le sanscrit. Cette érudition
lui était devenue si familière, qu'il s'étonnait
de ne pas la rencontn i partout

; et qu'il

reproche à ses contemporains, assez plaisam-
ment à mon sens, dans une de ses lettres,

de ne pas avoir lu " Dante, d'Alfieri, Goldoni,
Gicthe, Métastase, Lope de Véga, Caldéron,
Schiller, Sclilegel, Lemondorff. ..." et on sent
qu'il pouvait en nommer au moins une douzaine
d'autres. Il était un peu comme ces vieux pro
fe»seurs t.liement en possession de leur science
qu'ils ne comp-ennen; pas qu'il, aient à l'en-

.seigiier à lenn élèves.

Il avait donc d'amples qi alités pour devenir
un prosateur rem^irquable

; et nou.s n'hésito-is

pas à dire, qu'ace point de vue. sa f<,ri->-^j,„„-

d,int:e donnait pour le moins, d'au^si belles pro-
messes que ses poèmes d'avant l'exil.

Tandis que dans la poésie, la pensée de C'ré-

^sàmk.
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mazie prfnd une poMp Holerinflln, **t qu'elle pmT,

en quelque sitite, fiy[ée (Ihih un uianteiiu He

inHrl)re, tUtul les pli^ -^uiit l)ruNqueinent sculp-

tas, et qui la mluisent à une appart^u^e d'im

in(»hili(.é ; ii iiis Ih prose, cette tuème pen-^ée pn)

pite lihi'HuiHnt t4 ses ailei ^'ouvrant piuH j^ran

des, nou« apprécutns uii'-ux la cliatoyanto varié-

té de Mes p'umes et la doucHur He stm duvet.

Créinazie. d^iris sa correspim lance, nous lais^ie

mieux voir son esprit, si fi'inrivnt riilleur :

son juiï^'inHnt, basé sur uiit' ronnaissancn très

étendue et UTU' va^te érudition ; et sa inéîan

colie, plus éplorén, avec de halles larmen dans

les yeux, de ces larmes que le vers eiH figées

sur la joue, et qui coulent librement, ayant ce

charme de plus <^^^ rester larmes, tout en étant

perles.

I) Ceux qui ne connaissent Crémazie que par

ses poésies, n'ont vu qu'une part de son j^énie m

a dit de lui son pieux tiistorien ; et je ne shu

rais trop le répéter. Si sa poésie constitue non

plus bel héritajTf», parce qu'il y a dans le vers,

comme dans le granit ou le bronze, une durabi-

lité qui défie le temps ; il n'en est pas

moins vrai de dire que sa prose nous révèle

plus parfaitement son oriiîinalité. J'aurai dit

toute ma pensée, quand j'aurai ajouté que Cré-

mazie a écrit d fiean.r vers, mais qu'il a énim-

cé des pensf'ies tti'urfi/fes ; et dans Ihistoirn lit-

téraire c'est moins la beauté qui compte, que la

nouveauté. Ses poèmes orneront longtemps les
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recueils ; mais ses pensées ont pris leur vol

dan. le monde azuré dus idées ;
elles y ont bâii

leur fièle nid où palpitent déjà les espoirs fu-

turs. Ses poésies peuvent l'Ire belles ; ce sont

des statues de sel qui regardent en arrière. On

en arlmire les formes en passant. Ses lettres,

au contraire, sont pleines de formules prati

ques ; elles remplissent un but, elles font avan-

cer d'un pas le mouvement littéraire ;
elles sont

quelque chose dans le progrès intellectuel du

pays.

Et c'est pour cela que si nous les admirons

moins que ses poésies, — ce qui d'ailleurs n'est

pu, sûr — nous y attachons une plus grande

importance.

Et puis ces lettres nous aident à connaître

Crémazie ; nous y puisons de précieux rensei-

gnements sur sa vie et >>"s aspirations.

S'agit-il de connaîtie le poète 1 Elles nous

révèlent tout ce qu 'a été pour lui la poésie.

M Rêver en écoutant chanter dans mon âme

l'oisaau bleu de la poésie, tel eût été le bonheur

pour moi. .. Crémazie aimait tellement la poé-

sie, qu'il éprouvait une réelle ivresse dans la

seule composition intérieure de ses poèmes. On

a vu déjà des poètes écrire, dans l'intimité de

leur cabinet de travail, des vers, dont la seule

lecture les satisfaisait , et le publie n'était ad-

mis que plus tard à la connaissance de ces soi-
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<li-ant nierveillm Clr z Crvrnazif, iiiiu» scim

in«» en face d'un cas tout particulier ;
et cela

tient à sa métlioile de composition, qui dénote

«n lui un absolu déMntére-wfiiient. Il n eeri

vait jamais sen vers à mesure i|u'il les com( o

Hait; il les enf rmait en sa mémoire, quitt" à

les en sortir un jour, tant et si bien nue ces

pauvre vers, entassés en son cerveau, s'y liri

«aient souvent les ailes, avant de pouvoir s'en

voler. Il nous déclare, quelque part, qu'il

«vait ain<i eonipo^é sept à huit cents vers de

son poi-nie des Ti-inn ilm-lx, que sa mémoire af-

faiblie n'a jamais su retrouver.

C'est nous qui y perdims. Car ce vrai poè

te en avait j;oûté toute l'ivresse, le jour où ces

vers étaient nés en lui ; il les avait couvés avtc

aumur, il avait veillé prés de leur berceau,

ainsi qu'il l'écrivait si tendr.menr, il avait ca

ressé dans son inm},'ination .. ces poèmes au

maillot .1, et cherché .. dans leurs premiers va

gissements ces beaux lèves d'or qu'une mère

e t toujours sûre de trouver piès du Vierceau

de sou enfant, m Je ne sais si je me trompe,

mais je sens Crénmzie plus véritableme t poè-

te, après avoir lu cette sirap".^ phrase, qu'après

avoir parcouru plusieurs de ses pcwmes Tant

il est vrai que chez lui, le vrai poète est demeu-

ré enseveli ; et c'est dans l'intimité de sa cor-

respondance que nous l'entrevoyons surtout.

Crémazie est poète, parce qu'il aime la poésie
;

et sa poésie lui suffit. On pourrait dire de lui
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(Vi\au lUillHt (liiiiit ja lis de l).wi»rt.". : „ Il

to nl>i' dans di-x d.'«'i'"'* f'""' '* '1"*''^'^' '*'""

t.'ur, qui lui font piM-dif toute envi» de rien

inipipssionn-r. .. Ciénin/.ie n'ext pax poète,

pour le plaisir de publier «es vers ; il ne sein

lile pas inênie y tenir, c : qui doit être un cas

presque unique La poésie aprèt avoir été

pour lui un lionlieur, devient, pendant son

enil, un véritalile m refuae " ;
•" mot est de

lui. Mais il n'écri'. plu» ses vers
;

il ne les

.. imprime .. pas, car pour lui les écrire, ce se-

rait déjà Ic's imprimer, le travail Je mniposi-

tioii étant alisolument intérieur.

Une partie intéressante de» lettres de Cré-

mazie, c'est celle où il se ju^e lui-même. Il

parle de son œuvre t. es nett-ment, et se recon

naît plusieurs détaut», 'an' d'ailleurs y mettre

cette ostentation ridii"!.- qui a fait de ces

aveux chez quelque.s a iteurs. l'occasion d'une

hypocrite fatuité, comme, par exemple, les pré

faces rie V. Hu^o ou de [jimarùne.

Crémazi.. dit de ses poésies; n Je n'ai ja-

mais parlé de moi et c'est peut-être à cette

(i«/«./wm -ilHr que je dois les quelques succès

que j'ai obtenus. ,. Nous relevons cette phra-

se, qui nous a frappé, et que nous n'acceptons

que sou» certaine réserve. Crémazie méprisait

la vaine ostentation de la douleur, et déclarait
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lumteux 11 il« »< tailler iliiiis sos iimllicurs un

manteau d'Iiittrioii. m

Mais lii Cit'iimziH nr iii)ii'< pail'- P'»»
''•• '"'

dant »fn p(ji''>ii'«. c est lui mêiue ijui piiili'

Nous lie pduvori.i donc dire avec lui :
wm iin

perMinnalur ; car riiiipcisoniialitf consiste, non

si'ulenitiit 11 ne pas parler de soi dans son nu

vre, mais encore à en être alisent. Les classi

ques sont inipersonnels. Que savons nous di>

Corneille après /'o/-/«<i</^ ou Chiih. ou de lia

cine, après l'hi'/i-'; ou même de Voltaire, «près

Xairt ou Mi-'i-oj!'- > Itieu, sinon que ce sont dis

poètes de Ki^ni'.".

Il n'en est pas ainsi de Cn'inazie. Si sa poé

sic n'est pas un vain ëtalaye de tout ce qu'il

ressent, et des menus détails de sa aensilùlité,

elle n'en est pas moins personnelle, ainsi que

nous l'avons déjà dit. l>a poésie le traliit ;
c'est

lui même qui vibre avec les feuillages de nos

forêt», c'est sa plainte que le beau St-Laurent

roule avec ses tlots majestueux, c'est son âme

qui voltige avec l'alouette, ou se promène mé-

lancoliquement dans la cité des morts Créma-

zie, nous l'avons dit, est un mmanlique ;
c'est

tout le contraire d'impersonnel. 11 écrit ad-

leurs au sujet des romantiques : " Leurs illu-

sions, leurs lèves, leurs aspirations, leurs regrets

trouvent un cVAo t^oinn-n dans mon âme i. (re-

marquez cette similitude avec Hugo, le f-ère du

ronianllsme) ; et pournin.i cela ? parce qu 'il a,

lui aussi, " caressé les wi')'I'-k illu^io^s, bercé les
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„iê»m r.-'ve« CV»l l.i.-ii l«l que noui le

le (linioDH.

Ce qui frftpj)f 'l«n» le juReinent que Crém»-

?.iB II port.' sur «<>ii 'Buvre, cV»t qu'il «emble

avoir raéuuniiu luiiii.'in" >.<>n originalité. Il pla-

ce au premier rariR son poime rien Tri>U Morte

dont uou» " avons que la première partie. Ce

que nous en pouvons lire ne justifie pas un tel

choix. On y remarque, il est vrai, un certain

soin, qui n'est pas liabituel chez Crémazie, une

recherche plus accusée de l'expression pittores-

que et de la rime ;
mais ce poème a tort de

n'être qu'une imitation, ain-i que noua le ver-

rons par la suite. Un autre puemo que Créma-

zie semble préférer, c est, par une bizarre coïn-

cidence, la pièce intitulée ifn Morts, qui ne fait

qu'annoncer le poème précédent, et paraphra-,

aer, vers la fin, La prièn: iiuur tatm de V. Hugo.

La réminiscence est même si vivace que le der-

niers vers est pres-que d 'Hugo :

.V.-T-M'tit lijis li-'urs parfums sur les an s l'iiilurmiç.-

Victor Hugo avait dit ;

\Vrsi> liiui ion ipiiriuni >ii"- l.'s pi>'.ls .1» S.'',i:iieiir.

Crémazie, nourri île lectures romantiques,

n'échappait pas toujours à une intluence aussi

directe que celle-ci. Il reprenait son origina

lité quand il uaitait des sujets inexplorés ;
et

c'e>t dans ces heuieslà qu'il écrivait Ln vieux

soliUil lie l'Em/jire et surtout Le ih-njifim (l«

Carillou, qui est, quoiqu'il en ait dit, son chef-
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ll'u'UM v<-r-, ain-*!
<f
u'il

( il'iiiLi- t'iiiiini' Ip.iiii

p»

qui' judiiiiu-i'iiifrii, I 11 -im

le, il y i-xpiiiniiit ilu Ml. lin- '!.•« s.MiliiniM- [ht-

,.,I,IM.|« , .'.•mil -..Il l'i'Ui qui i.iiil.iii plu- liant

>,u.. -Il iii.-iii..i:.' I! -1 •tnmw 'lU'l 'K'I'^'''

, ,..|il,i lui m.'. 11... Miii- 1'- (""l''< -"'Il ''""

l.-s iii.ri- .1- III' aiiiiiiiiil l»*i' l'-ui^ ""

V riH îivfc illi[ m ti .lit"

Cit.. L.ill. -|...iiil..iai. li'.'llii- liiallii'iiM'ii-..-

Ml. lit <iu.. ili- .i..iuli.-, l.ii'f llii.H--allt.M|UVl

I,. Miit. t.. -..ni .l<- lin»-' '''• ^li.'l'ili''. '^''"'^

,1,1,1,111..- (.liia-i - i.' -alir^a- . un n'a (.a- lu- d.'

\t>l..ppt.|n('lll-

II ,.,t un.- i.ii. a la.|ii,.l!.- C'i.'Mia/ii- icvii^ii!

pl.i- -.mv, lit I i .1-./. l..iiL;iu'ni.'nt .
.:.•-! lavinii

,1,. la lltt.'l.itl-i. ,at:a<li.nll<'. A 'au-.- (L l'iin

(K.itamc iIj ^uj, i, I..IU1 n.i'J-. .
ana.iion-, .1 .i.

n-M,uiv.- jili.- al..,ii.lanlc< c|u.- n.iun en aMui-,

n„us liait. n.iis .-.tl.- (laili.-.!. r.i'uvi,. à put,

,•1 avec un.- aiî.iiil.iii ji.utiiuli.'f. .

Dans l.s ii:-. ni.i.ts (|Uf fn-iiiazi.' ^i,,itc-ui

la liU.Malmvi.n i;..n.Tal, il ..li-eivc ..nlinaii.'

ment un.' u-. z ,:;rHnil.. i^aitialitA 11 U- l'i"

ckni,' ;
on ii.- > mniit «n Hn.-t.'t-Uiv, -'atliuli. r

à un.. .... 1.., .1 iLHiiiMi- -- 'i'-'l'-^ ^'^"- '1

iiinii', .m le; sent, l'.'.-'uli- i.miai.ti.iu.
:

'l *'• -^i'

rait (lien 1.' l. nili- li'ajuut.'i ,
L,,iniii>. lui im'

Il ^'atipliqui; a .l.'n.diitri'i qu'ill.' e-t. uni- .uilu-

ti..n l.,;;i(iui' ilim- U- iium'li' litt.^iaiii-, la «m

-.•qm.iao i»c.-.-aii.- .le '.':'., la ivM..uti..n lir-

id.Vs aiil,''s t.ll.s .les can..- .-t il.'s ilulisiilils
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!,! 'iP'ili\r ilii'l'il !i>JI

Il 1
:;'I!cs t(') (;!! lutls (1,-

i l'i'.n: il" r.'--, iiui oui

tM,,, li-< .lof ^..iir-; i! •

Au l'untr.iiîf, i! m'um'Ii

ili-sc'a-iiiMi-, „

si'iit iin'-nt - l't (l 'il
;

î r;iini'' (lui- ':i rlii

rli('t(ii-i-jni-. .. '.
' f^t, ri' i,'.iiit (!'' 1 • î'o- mr .|.ii Ini

t'-îit t'riir'' ail'i'M'-; 'Ic-i Ii_'ni'-. nni •• ii-ri's -.ur

i'iiiili:/' .!i-c;ital('.' .irv iiiytl:u''-;'''s -^rfriinv; cr

hltillC^ il.Tl- i'r. Iil|-;i' iiiri <[,• i'i -I ,î'.i P. ! . I, \ \,,il

1111 iv'^r.' ']; i-'-i- -ii'i- i;i'', «'! iî in"f -"'i * lîirn'-iN^

t'M iliMiîi' .t ( >,i tiiiu^ t'iir inij- i: -'i"r h':irrn,ip

ti'op ir:!'it'-'ii's |>- 1
;,-; i-juiti'l I t. '- ^'m*-' '• :im

cullri:;*'. M U ir.ar'Ci''-: (j'i'i! di" h -.it^'ijini in.'i",

Cl' iiiii !r' 1 -s i\'-Ini \\:i^ l<i is, iiTiis (1"hi.-i ti' !"

sill'iii' .ivnr —
- ci Huns \ U snliilit'--- — ijH'''!! l'Il

r(Miipi;i'.'' l'i Mn;-;::!' j^'ulir pai' ini liv '^'-i^r plo-

S')!iil" . t. [lias ryit'M liu- ;M X liroMi'; rîe !'.'[ i>

<1U('. Li' ^^M r t t !i' !;itin u SOUL (i(^S ol»-

jfts (Ir hiM' M : i] jir'vf.':'.-i;iit. imu' l'ilrr^Uinri ].tlus

M fil iii|Miiii'l y.y-'- l'.'iat -i'L-i;i! n Mais .[u'i ne

sfiit (|U'-. 'I;i'is un" ']!;'•: ioti inw^i im; (irliuilc,

un l)îu)f. <1-' lettre Ui' -'l'irait --iMlin' à nous faiiv

saisir loar^s li>> ni.aur"-' (!''.:!; > .a,ini.i;K .Nous

^lonii'Mis ers f:Mi;-tiir:iN jcnii' vr <]u'\U valent :

nous re-;, ttitri-', Inn*. K. iivcnier, .i-- n- p'uv.ùr

ofîVii' (!av:inl;i;^ .

Kniin, î<i)Ui- nlir.'^'-r, la «virre^rcndince lie

CreruM/i" ne;-; lîii-^,. fTiln^\-<'ir fi'ichnif rln^s-'

He si.n teinf.i'rani'-îit ; ellf n.ius ili'pt_'int \r< ét;i-

p"s (!-> i,i Int't' fiu'il ci'iï ,\ subir avpe !e mal

licur. Xo'js avons \ u qu'il dedaii^nair (U- se

(li'ap(;r <lan^ îe niaiiti^iu i!" s.i mrlaru'oi'e, et df
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,.:.\vli

il liri' cli"^ l'i-

hdrui .i.n. ~- y."-. '-' mi:'!!'"»' ''-' ''-

.,,„, l.ii ,111 mi"" il r\i.'. >:"! ;
li

.,m~ ^f- il.-'.iii-, rniNrur iiili ''i.f. 'i'

.cliir^ (Il li''i'i iiiMi lin ii,:ii

clii--:'^, ilii 't il ii'ii tiii- ']" 1" '' '"

i;,.xi!, ,. ,n- iM- pn .a^-iMi'ai. .-MMiiSKr illii-^

,,,, n.H.-;. w;u 1.- .i. .f .1 "• i vm-. il- Vu-t,,,-

lln-,i; M.ll ^-ill '. l^'iil 'l'y SMinl'i-i l', a tronvi-

,i.t:>^ii.„-ii-i.---i'.-'- --ii;-:>''' I""''- y
'''

,,l,i„; .1-1-1 l-n:r-t'. 1. -u .1- i— "'^ l'I'"^

,)„!,- 1-1-. i-i- Ti- '"11'- "'" ''"' i'"""'^

L-onmi

l'I, / Cl.' in/i.', l'-Nii i' ""' -i""""' '' "'

la.uUi.Mi. Tali'w C:--ni,i i.'.nr; t-mii i»

ses.ni!,.. .."Mv- .ri'x^ l'v.r -...i .;..»,„-/,-

a:H,t nu- nu-.ii-M'- ''•''•. >"''>^''T.'il "'-"'"

n.-n,li. r.in.i:ir . n.'.r .l.in- .-.nr curt..

Wl.ilr, rt 11- lui!- ,r-.!>uj-l. M-'i ll-uv siinf

,i,,-,um,.'~, .-M >• i-'"
"-"^'-'"••l- -•^'''

„'viiv„it. lii-r. ..-!rltiv,ari.,l.li-Ci-nUM,.m

.,mil f icii il' r,i:i-.talrr un an.'-nli-- im-nt

,.,„;i,.l- t il.' la iic-lll- l.n.llictrir .li'z Cn-niil-

A,: Kil,-^ t. mii-n-li' .l'un'' -ran.l." -:int.'. '''""'

,n,utii-i"niiiriuiil.'.' . "ILs ii..u~ t.mt vir .pi.'

raiil.'ui .'^l'iil .•II'-"'-'' >in"iW'' '1^' ''"'""' ''*'

f „',.-. n-ivr.'S l'Un "i"!''"^ '>- V'"-^
..'iuiniil.-

.,.,>'.' tiv .l'i" cilles nui aviiifnt im'c-'l.'. Vtùs

!,u.i.iu.' chi;^" ''''t '""'"'^ ''" '"' '•' ^'"'"'' '" '"'
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cfs^ité iiiHiriii'l'c rrHrii;iiiiii . la «oulfrHnci'

iiiiiralK usait '^t's fm-iillrs. Il ne se i-i-troiivail

pleinriTii'iit qjc iiour i-ctli: wir-icspoinljincc,

i|iu lui apiuirtait i-ruore c|UeliiiM' rliar-rnc, piiicc

qu'elle lui (li>nt]ail l'iMusinn du pays.

Il s'étuiliait, Idut le reste du tein|is, a une

i'ésij{iiatiiiii pieuse et edriMilarit" : sciii âme avait

pait'nis de ces élans ni_V.Sti(pies que le nuillieui-

di'veloppe dans les âiries Miisililes, (,luand il se

sentai' faiblir et quc' snii e^j,] jt eedait à i\f i.iii-

rps peiisf'es^ sa i^ fui canadienne h, ainsi ()u ']!

disait, le sauvait de- pires rnaliieuis. Dans un

espiir aus-i lal^.' que le sie,,, la ti.i ne pouvait

qu'être liln-iaie. Il en a donne '.'ii niénie la for-

mule : " .le ne suis pas un di '. mais je suis

un croyant, m Sa foi n'est [ a^ de celles qi-i ,se

ca» lient, comme le t:liampi«noii, dans i'Iiuniidité

des mou-s, ... et dans les coins riouteiix de la fo

lêl
;
niais, arlue elle même, elle fait lloiter <lans

1 'a/.'.u M. Il panache de verdure. Ell(. fait par-

tie de sa pensée, qu'elle dirige ou qu'elle apai-

se
: on ne -aurait analyser cette dernière sans

la mentionner, et nous le faisons respectueuse

ment,

Nous avons vu avec quelle ardeur Crémazie

aima la poésie
; nous avon.s insisté sur les qua-

lités de son style, sur la solidité de son érudi-

tion, l't l'intérêt de sa correspondance
; nous

avons mis à nu quelques-unes de ses pensées. Il

Lous reste à examiner les pas.saijps de ses lettres

»-onsacrées à notre littérature
; et à. formuler
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l>rii'vi nii'iit iiiitii' opiniuii, unit en ;i[i('i>iiniit

I la sii'iiiic

>it

.. . \

MM
-^i( -"."
"4"
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11

Si, ii'uilr |),',il, (' .-llKl/i- ,1 alHW s.,1 ;,:i.y^ cl

'""'" I.VC.11-- \ : (| 1 ni , l!,.r ;i ,',,iin,'. . -
i -i, .1 uni,,

autir
!
:iil, (.'i,',ii,i/i,- .i :iiiti,' lu p. ,-.., i'.'.tu'iV

11, ili M,'-!..'i,-il, j,.> i,til>-, It l.'l-l l;i lil.,'i-i-

IN' 1.1 r .!•;,• i.,iiis
; vi.rjN rl;J, i iI„,in ir

j n, rf|f,|t

''''i'i'''' .
Il'' >"iiii!i' MO > ji.i- ,11 ilnit .1.. ,,„,-

fluri- >jL,- .|i .-ihii r.ii:-, lii-..,., iu i-Tîil m r .m'i,-i-

iliri:!ii, lio.T. a, iiiiiH.h^ ,-i 1;, l',,i-i lr~ ,;,.i:x l.-iirifs

'il' -on tr.iv.'il |.| i] . >,j|, i|-.v,. .'

'^-ill-' doull,' uni ijui ,'illi|,i,^r ;i I iiv:inlllL;i'

U'r';iv MiU", roliUMil: lil.'l,» ;i un:' 1 .11 II- llc i Ir •

.iiii'i.ii:-. ,{111 v'jiiij„,.,.iit i.:i Miiibl.'il V inir..-iM',

'! 1(1.1 .vi. i.i, ,1.1 i,,r.|ni>, — ,i nui -on: fni^.,-s.

(|i'iii;i/.ii. s'il, i, ni. -s,, Il n.iti,. liitii.aiiii-, ni.'-

nio luix plu- ^..nihr.-v j,,,,,.. ,|.. v.ii ,: il : il „,,

inii!u|i.i. pi^^ liW-iir,- :
• ,:,{ir !iiii,r,-u iir.- i|iii. j'ui

t.inl niln,-f ", |.| il p,,inliiit Liiii njoiitc: ijun

j'iinni" |.ii.;,,'c, .,,! il ^ i.vi.nl .ori~ti.innirnt

dans Ml c,iirf~p.,n<lar:ri.. lin p,,uriair .i.. suite

i-i'iini-qnin i)u'il . n piuli- ni> lilivi ment, et nés
«-.r-ee ,:/, nous vonlnns liiie pai 'a ipi'ii n.'

stiniljle pas ijue IVxii ait a-i -ui- soi, ..pini.jii et
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ilirir

^lllM^t' ./il i.,,îl,. ;'l !'.-M.llo t .h- ^r-: r..n-

t(.|ii(.or.-iiii- Ai.<-i l'ii'". i""!.- ri'- -'iiiuifi (li^-

l'Il I xi; . Ii'i'^^ vivnr.- I :! !'."!". \-rr-. il ,1'lin-ui'.-

iUiS ;ll.lr-< ci'i inirii- ; ' I V V '
'

i'i''" 'i'-'

M-lilr. .'irii-rs ;.;<il--. [ u- ' "• .m !>". -, .|'li -'iii*

vrilii''» ;i'ijiiui.||ivi 't iMi ' •"'•' u'ir-i ):i^ l"i-i -1

n'r.m.'.airi' roMiiii !•.! - < >.i "'"- i'. riu.'ttv.i.

.(fii'n'liril .1 • -'ip,"- ! M'i-' "'>'' •v.iii- f lit ii'ii'l-

,yw [,.ii-r.-.Mr]. i-,
•,..

,| i,i .mil' i- i. " l'.i'- -i
:

'1 il'i'-

piMir .|il" l'nriljh.-: i,H^„i- :it'..l',iii-> .H'.linUT^l.

;i iliiiiirrii '. ii::n< !a uni;., i-li iaii-i l.niiwll'' il

;i l,i..ii vn-iln ,. f.iî-.'. 'I i>'i'.- <'l'\::- r.n,^w: S^m-'.

ilixiii. i"il:ir.'ri ii-i-in". ."ir rr! .lut .\i-l(' cliry

)ilu<i> 11--, ri'in viinui.' iiMii; f''i-:ni" !li, ir.iii-^ cniM-

„ii, ^vMi'iii" ; -.T Ti'i-t irln-^ i.iiiiii'i.in.';ir inii'iiiMi-

tiiililt'' iThitivp, .''i-l w.v ri'imuiniiiri- i.v.vci't" "t,

iicti\i'.

Non -iciil'Miwiit lin II" v',ir,-;|i" iiii-. siii-niiiii"

lie litîi'riUnn , il.ills .-'il :ii'-"- ii;i<"-^ '!•' mitri'

socii'ft-, ri' a ,|'l'il :ï ]irl~ .nlM' Ti'i -t liiillll'ur-ii -

S"liilMlt lllii','r, U\n< nll IV -f ;,'i'"i )' ''' "'"' !''""

piKiT i-i'pii'litr i-ctix '|\n II' t'ont. <
' l'^t i > ijin'

m.U-^ appcliill-^ -y-;'' M", et -Vslnri.' ii.-!ilol'.lnlr

Mai- rfwnn'i- :i I
-^:li; Ciriii-.zi- . -i-'-i-iit il

()u'uMr piai-i^i'ic sdiiiiaiTic. r'Jhiit rinnii wiir h-i''!!!!-

cli^^ v,„.iiilrs et ij-j" !!• ri't l'iaîi iaillirait, fiiMii

le Canaila, une -omci' lithiairr ' SuViuis J'Ius

.!:iii' : i-rnVi'-it i! a l'nr. ,,',, i\o iKiti'i' lit trl-afirH
'

;; If (ir"-iiait, cela ne fait |nii!it, i!(' lioiitc. Il

l'iaivait à l'alil)r Ca'^yiaiti " Cuniiiic timti-^ Ic-^
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iiiilii.ris li'fliir', vi.us iiviz ui!i' f.ji iiiili-nic .1,11,^

,
.iviriir il'-> lettres iilr';lilil'mii'>i." M,iis .ipus

.IV. Mi- jei,' uM c.)U(j il 'leil sur le clieiiiin .Ic'^jà par

iMiini, avilir- ,:..ii>t. Ile lii iiii-iliderit.: linliil iii-lle

lie lins iDiiiaiis ei ili' nos |,i.et«s (c'est en |Si;r,^,

.miii liepliii,- iliiv. m. us l'abseiice coiiipli'te île

t. .ut laleiit .|iaiiialii|iie, il ajijut»it :
" l'uisse

Mille esprii- SI l-t^aliser llielltôt !" ]'r|.uve qu'il

y t. .111111, et i|U,. ci; n'elail pis ie liépit 1 I la

haine ipii le piiiis-aieiit ù 1. inclure plus hiin

.le Liaiiis liieu que celte epijijue gliilii use ne

-.lit tu...! hiiii él.ii:^!!.'.,-''
; .-t plus eati^^.jriqut!-

nieiu ilaiis une autre lettn (ISUT; :
• J'ius j,.

Il ll.^ciiis ,ur les liestim-es lie la littérature ca

naiheniie, naiins je lui trouve de chances île

lai-seï une trace ilaiis l'Iiistuii e". Il ne vuyait

lians mute n..iii- littérature que ,leux 11. uns qui

aient lailimce.le vivie l.iHijteinps : les liist.i-

11. IIS C.iiiie.iu et Kerlaiiil. On peut au innins,

l't c.iniie -.s previsiiiiis. y ajouter celui île l.'ii'.

llia/.ie.

Il n'y a aucun iloute, j'v insiste, que celte

iipiniou tut sin,.cie
, Cnniazie ,1 aime le Cana.la

el 1,1 lilli'.|-atuii. jusqu'à sh im.i-t, et |.iinais,

siiiiiile t-il, les iij,'ueurs lie l'exii n'oni liiri.élé-

ment inllce sui ses ju^'enients en cette ilouble

matière. I )c plus, il \ pensait souvent ; et

tanilis qu'en l.^iir,, il ne taisait qu'espi-rei un
peu ce liel avenir que ..-.ait l'alili.: Casyrain, il

y rei.iiinjait en 1,^1.7, ayant iiuiri ses pensifs

par (le lenies el sérieusi s r.llexioiis. Il est loi-
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siiiii' tiijl' f li- )•• ^"l': "-!' ".'" 1 '''\i'' ' '"" '"

su. tri'i f ii'iH lit -"] ji:;'KiTir et, .|.' v lor-p ut

i-n [).-.! ini-Tii ..Mil' tn
• on n'i.' . i':! ivip ,iit c-ii

lui, Micl-i .]'if '!..'i< .'.IV'.-.- . .11.! it.' ..: i.'l.lt .!.

(..It!- l'tii ir. l't ';U.' !>")-' n'i'i^i rii";.v il.i:!ni'"

.oniiil'- ^irf.xi- l'>iii.l iHi •r..!.' 'I- i)'\ ;-i-.jiiiMl^.|i.

(»ii !]. ~i.ur.i-t iiii'Mi--,' •Il .ii.t- -1. ly.i.'l' t'-'i :

liliiis <;."ii\ <r,i r.'.-lr fil -Mt •!••- cnii-'.lvi.i;!- [iKi-

Cl 111--.. '.il' :1 •.!.!. Ii'i sirli'i—, i.i'.lvi'lM l:-llilT..iiiliti'

ilnii- l'ur lin i!v-.', 'I'- r-t .'!.'• n.M' •'n;v,^--y. lu-ii-i

iiii'iiK-iii'i'i- : il'' ii'tti- i-ii'liii -..'il' liint il i'f:iit

on ^i^nt ilin- i'"M-!a\ f.

Non- ini inrriii:i- ii.lr nv iiit il ' r'ntin'i t.

C'(-t fait.

Qui'Uf- Minl II-- ini^ii'i-. i! • Cl' jiuivii'nit -l'v.'

lu (ine p.iflail «-'i-.'ni'/ii- - u' rit.niii '! nuti"

littiTalur.'. Niins I.- .ivnn^ i-'niiiii'-<. !.- nyaiit

tniuvi',- un peu p.uiMiH ilati'i -:i nnrM'spim

(liiiice.

I/A pfciuit'nc, lu ptiiirip;:!.', la vi.ii i :
" C" ipii

liiiuiqut^ iiu Ciinn.i.i, r'i-t il'uvi.ir i-.ti.> liin::ii(' :i

Un". lOt ii l'Spii.plc -u pi-Il-i' ;
iju.itiil liimi

nii'iiiB 11IIU1 .-nii.ii- un j"i'r "ii ;... "l'^-inii il'uti'.'

itidppitiiiiLiic-' ti'iTitniii'.', iinn- .'•' i; -..tinn'» pai

lui.i.is — lu liuMi'c i-t l'MifrLîiiini' — d.'-' '(ulnii.-

lill''Taii-i--'' N''>^ ii'avi,-, nriitr-' lain !a iiiniiin

lan^'un ciJi- 11- iriMf- tVaari.i--.-i, K.,ii; ,aaa~i-os

iivtint il.^ liait!-,' pal- c-ttc laiiiouncin;'' iinpu-isi-

lilc à s.n-.toiur. Kt il donne c.imini' cxi-inple !i:
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Ifelijiiiui', dont riii>I.iirt: littHr.iir.' ii 'i^xi.^te pas,

t'tant iiir-li'o à celle iIh la Ki-.inCH ; et chIii l'.vt

vnvi plus qui! jiimiiis aujiiurd'liui (l'JO.j), car si

la litliM'Hturr fratii;.iis(; s'erirùliit souvent il'œu-

vres de jeunes auteuis hel^'es, il n'y a pas rie

littérature belf,'!-. Il n'y Hurait qu'un moyen
d'échapper ou ù cet enviiliissuuent ou à l'état

staf^nant : ce serait d- décrire, fût ce en une
langue non propre à ncitre pays comme le fran-

ijais, des ma-ur», d«'s états d'iime ou ijes paysa-

ges qui nous soient propies.

Or, nous ne sommes qu'anglofranyais
; nous

penchons à droite ou à gauche ; nous n'avons

pas de point fixe sur lequel puisse tourner une
littérature nationale. J'imagine que Crémazie
avait songé à tout cela quand il a die :

" Ne
pouvant lutter avec la France pour la beauté
de la forme, le Canada aurait pu conquérir sa

place au milieu des 'ittératures du vieux mon
de, si parmi ses enfants il s'était trouvé un
écrivain capable d'initier, avant ii'enimore Ooo-
per, l'Europe à la grandiose nature de non fo-

rêts, aux exploits légendaires de nos trappeurs
et de iioft voyageurs."

Inscrivons donc, en premier lieu, ce grave
inconvénient lo. de parler une langue que d'au-

'res parlent mieux que nous
; 2o. de n'avoir

pas fait nôtre la description de nos forêts et de
nos mœurs

; et plus encore de n 'avoir pas des
mœurs et des coutumes qui nous soient pro-
pres.
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La secdiidc mison qui s'oppOM- à nr>tri' ave-

nir littéi'Hiio, Cn'niiizii' in ticjiivc : iliiiis ! pu-

l)lic caiiiiilK'ii. Il •il- M-rt li'iiii iiii>t m'm'tc et

nia'lii'Uivux ;
" nuU" .iviiiH, ilit il, mif su irté

t/i'/Hi-i-ra." [.' mot (-t in^illii'Ui'Hux. i'ii;te qu'il

n'atteint pas tous ceux que Civina/.ip visait

liinilis qu'il peut t'oit l)i>'n fioisscr uni' i-lassc

<le gens auxquels il i;h songeait pas. ( Il n.- t'iuil

pas perdre 'le vue, cepenilant, que toute l'i-tte

correspon.liiiKv est privée ; et qu'elle n'a éli'

piililiée qu'après la mort île t 'rtuna/ie).

Qu'est-u(^ qu'i'ii »/jo'i''c à son sen», puisi|ue

épiciir il y a ? C'est uelui " qui n'a fl'autrs sa-

voir que celui ([ui lui est nécessaire pour ^Mj;iier

sa vie, car pour lui la scieii'.'e est un cjuti', rien

(le plus." Kt il nous en ilonne îles exemples

avec une si étnicelant" irotiie qu'il f lut bien

que je continue à le citer :
" f.'avo.-at ((ui n'étu-

die que les Pandectes et les Statuts lîefondus,

afin de se mettre en état de ;;,-igner une mau-

vaise cause et d'en perdre une bonne ;
!<' méde-

cin qui ne cliereli" ilaiis les traités d'anatomie,

de cliirur^ie et de thérapeutique, que le moyen

de vivre en faisant mourir ses patients ;
le no-

taire qui n'a d'autres connaissances qui^ celles

qu'il a puisées dans Kerrière et dans Massé, ces

deux sources d'où coulent «i abondamment ces

a'uvre» poétiques que l'on nomme protêts et

contrats de vente". Pourqucji dit-il que ces

gens-là sont des épiciers '. l'ai ce que, comme

celui qui vend de la cannelle et de la mé asse,
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li

ti 111» (if Hitn iir;;fiit, cti y jni<,'nunt l'ajttitudt'

L-oniiiifK IhIi* (II) iniluNliicll*' d un li;il»ilf u^Mioit-,

riou-» lu- VDVDrts pus poiir'|i:<'i ce im'nit' cHpitti

l'-ti- ru- t uriM-nriniit |"ii"< u latK-ci- le ».up'itlu «le

uf't art^i'iit dans li- u'ranii iMiniir*r<i' iK-s iiit'*"* et

hi sul>liiMt' irniu^liii' «ii- l'art. Kt n iiian|U(V.

([u'il a (ravaruc uiU' pirmitic «i:- lonij.t'ii'^aticin ;

taiidi"- ifu'uiH' Ifainitc flans les i.iitfui'» hh la nu-

liissv i)f lui 'ai-'M? -.ur !('? liras ijmc ths icclariia-

liou** cli> tn'Mticicrs ii aurait un int>iiis, si sou

journal lui ru} portr peu, la «•ati^faclton d'avoir

t'avoiist' 1 Vclosii!» d'un talent ou doté son paVi*

(l'œuvrcs littt'iairi's. i^tuand nièrn»' î'cnticpiisc

n't Jhiiait aucune clia:)!.-!' ili- ,u"i-<'> li-iaiiciiT,

(ce (|ui n'pst pas prouva), ne scrail-c»- pas ymv
les Canaiiiens iitlie>< une royale distnu:tioii, (jui

leur eoûti rait 1-e'iucoup inuiii'* cli' : que les hais

vtunptncux tt inutiles ; et qui rapporterais liien

plus;, même à cette vanité ijui e>t après tout ,^^

raison d'être du lux'i exai^t'-ré dont ils sont les

premii rs à se plaindri', dans leurs moments de

sincéiitr

Mais l'art et l'ai^'etit snnt c|t-s » ho^es dispa

rates, .-t, qui si'nil)!e '.'exclure ; l'art ne pourra

compter sur l'ari^iit que (juand il deviendra

lui même une source de protîts C'est ainsi que

si nous avons à .Montréal du théâtre franeai-*,

nous iH le devons pas à l'initiative de quel-

que <;ro:s capitaliste, mais bien à l'effort cons

tant, qut; notil pas reîiutéle.s revers, ti'un ^rou

pe de travailleurs et de convaincus'. Mainte-
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niint i)Uf If succ^•^ eut «nhuiV', mm- voyons sur-

gir If» cppitaux, et il fut (li'jà ii cr'iinilri' qui'

ce soient t'UX qui pidiitfiit ili'i ctlcirt'" île Icuih

iluvaiicifi-s. N'ouï iiVn »oriiiiii s pus l/ipom- li-s

lettres ; et l'i pHit quelques rares (nivrii^es que

leur actualité met en vofjue, quelqui's autres

que les souscriptions d'aniis maintiennent à

Hiand peine, les ouvrages canailiens ne se ven-

dent pas, — ne s'impriment pas, par consé-

quent, — ne s'écrivent >nènie pa-'. Kl nos au-

teurs, forcés (le uajjner leur pain en des occu-

pations qui leur sont impropres, ili-viennent des

forces stériles, ne pouvant ni faire fructitîer ce

qui est en eux, à cause des conditions désas-

treuses de leur existence, ni y faire fructifier,

cela se comprend, ce (pii n'y est pas. Nous

avons ainsi quelques méchants avocats, quel

ques piètres commerc;ants, surtout une foule de

pauvres diables, et—pas d'auteurs !

Un quatrième défaut q'ie signale Crémazie,

c'est l'absence chez nous de critique littéraire.

Tl voudrait, et nous en sommes, que l'on fit

voir avec impartialité les qualités et les imper-

fections des ouvraj.;es canadiens
;

qu'il y ait

une différence entre la réclame d'une maison

d'affaires et l'étude d'un livre. Xoua pouvons

ajouter que, non seulement cette étude doit

être impartiale, mais surtout qu'elle doit être

faite, Tl me semble que pas un livre canadien

ne devrait paraître sans qu'aussitôt un de nos

grands journaux n'en donnât une étude sérieu-
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SI', non piis uno lU' i-i s r'-i-lainc-^ li'inaif-, ii'-p^s-,

uni lit- friiini'iit pri'^ plii- '"' (u.li'ii; .imh !i s vieil-

les aiiioif™ n'atUn.'iit In fn.i icin, iiuiis nue vi^ri-

tahle critiiiut' qui ititPi'cs<f !«' li ctcur. U'. puus^f

à lire riiuviu;;<i l'ii uncsiion et, en iin'ino tcnip-,

soit un rjuidi? iiour riiiitcui-, l'ii lui sijçnîiUint

les cli-f:iuts <iy K-.ii a-')viv, in lui onvraiit ilos

liuiiz'jM'i Lii'manx. C'Iii est claii' tt il est inu-

tile (l 'insis il-.

Nous pduvons 'ioni; l't'^iuiicr i;in«i Ips litisims

()uç CivmMzic; M|ip'>i'ti' n)»nn. s'dppcsf.nl :\ ni.trc

expansion liltéruire ;

AhspncK d'uni' huij,'iio qui nous s(iit propre
;

Manque dVnc()uiiig''nient de la paît da pu-

blic
;

Nécessiré pour l'auteur d'assooîer à sa vie

littéraire des occupations étrangères
;

Pauvreté et quasi-nullité de la critique litté-

raire.

Doit-on conclure de là à l'inipossiljilité de

notre avenir littéraire ! Xiius ne le croyons

pas.

Ce qui est peut iji.--i> fitftu ne pas être Kt

s'il -eninle à peu près certain que nous réalise-

rons toujours la première <le ces objections, qui

est la liinj^ue, il l'est déjà tieaucoup moins que

le public canadien doive toujours être antipa-

thique à l'art. Nous pouvons même constater

un progrès très .sensible sur ce point, et l'inté-
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rét progressif que portera le public à l'auteur

fera peu à peu disparaître les conditions peu

encourageantes où il se trouvait au temps de

Créniazie, où il se trouve encore aujourd'hui.

Quant à la critique littéraire, elle peut naître

chez nous d'un jour à l'autre. Il n '}• a donc

pas lieu de désespérer, et si nous admettons les

raisons si lucidement exposées par Crémazie,

nous lui nions le droit de conclure ainsi qu'il

le fait.

Nous serions bien tenté de noter quelques

raisons supplémentaires qui retardent chez nous

l 'expansion de notre littérature. Nous le fai-

sons brièvement.

Puisque Crémazie a parlé de notre langue, il

est bon d'insister sur ce point que la présence

au Canada de la langue anglaise, qui Vest im

miscée à la nôtre, nous met dans une plus gran-

de dilKculté de parler un frani;ais pur et élégant

en y glissant une foule de locutions impropres

et d 'anglicismes.

N'est-il pas vrai aussi de supposer que si no-

tre public éthit plus libre de certaines inHuen-

ces, de préjugés antiques, et que, d'autre part,

si nos auteurs avaient une plus large liberté

d'opinion, la littérature canadienne ne s'en por-

terait pas plus mal 1 Est ce que la morale ex-

clut l'art t Es^ce que la liberté exclut la mo-

rale ? Il me semble que si, en d'autres pays,
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l 'iii t fait bon marolié île 1» morale, ce qai est

vraimiiit un granil iiml, chez nous, 'i'est la mo-

lal.- exii«.^iéc 4ui tue l'ait ' ce qui n'est ph,s ^ûr

(ière un grau'l 'oien. Je demanderais donc

plus de libellé pour nos autours, des idé-s plus

laif^es elle/ le public, une censure plus bienveil-

lante et moins exclusive.

Je crois aussi qu'il y a dans notre foriuation

une faute qui compromet notre littérature.

Nous rcevons tous une éducation non seule

ment classique (je parle au point de vue litté-

raire et j'inclus les cours commerciaux et ceux

soi-disant sciei.lifiques) niais encore ami roman

tiqJK. C'est un tort. Que savons-nous de la

littérature du XIXe siècle, quand nous sortons

de no.s collèges î Quelles opinions justes y ac-

quérons -nous sur V. Hugo, par exemple, ou sur

Musset, ou sur Bilzac, ou sur tous les ffénies

de IX'M I Je me tiens toujours au mène point

de vue, à la simple .ippré.i ilion du mérite lit-

téraire. Quel est celui qui, ayant lu depuis

qu'il a quitté le corè-' ou terminé ses classes

de lettres, n'a modifié non pas une, mais toutes

ses Apinions sur le XIXe siècle 1

Tl résulte de cette formaticm exclusivement

classique qu'un aVîuie intellectuel sépare, au

Canada, la classe des auteurs et j;énéralement

de ceux qui lisent ou qui s'intéressent au mou-

vement thé.'itral (car le tlié.^tre est une lecture),

et cette autre classe de u-ns qui conservent

toute leur vie les semences Hérilisées. pasteuri-



OCTAVK CHEMAZIF. v:l

^én" qu'on a déposées en eux dans l«ur eiit'iinci'

Je demanderais rlonc qu'on donnât .lux élève-i

une plus ju^te idée du mouvement roiimntique

Ht du XIXe siècle littéraire, afin que le puhhe

suit en commjtiion d'idées avec les lettté^^.

Enfin, il y a dan» le tempérament canadien

quelque chose qui s'oppose à notre développe

ment littéraire : nous manquons de confianc en

nous mêmes et en nos compatriote-'. Xojs no-

sons pas entreprendre un travail par crainte

d'insuccès ou de ridieal' . Et si quelqu'un de

nous pius courageux nous offre le produit delà

boiieux eiîorts, no is lui faisons presque toujours

un pitoyable accueil. Ou bien nous nous ar-

mons d'une ridicule -évéïité, pour un peuple

qui ne produit presque rien et nous méprisons

tout bonnement l'œuvre nouvelle. Oa bien

nous lui reconnaissons d.- la valeur et, au lieu

de fi'liciter l'auteur, nous mettons sa probité

en doute, nous nous rtf.i-ons à croire à son ta-

lent et nous l 'accusons d plagiat. Le mot est

cruel, mais ii est vrai. Le public n'a que deux

fa(;ons de juger nos leuvres : il les méprise ou il

les répudie. 11 faudrait que l'on s'habituât à

louer tout effort sincère, même celui qui n'est

pas couronné de succès. Il faudrait surtout

que l'on perdît cette habitude si détfistHl)lemeiit

canadienne, qui fait que chaque œuvre nouvelle

est mutilée par une nnée de sots et d'envieux

qui n'y peuvent croire et dont le soin le plus

empiessé est de chercher où l'auteur l'a copiée.
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Voici donc en résumé ce que noua ajoute-

rions à l'opinion de Ciémazie ;

Inconvénient de la langue anglaise ;

Préjugés du public et rigueur de la cenaur^ ;

Formation anti romantique des élèves
;

Mépris et accusation» de plagiat et générale-

meut manque de confiance de la part du pubhc.

C'est là tout notre avis. D'aucuns le trouve-

ront mauvais ; encore avons-nous la satisfaction

de l'avoir donné pleinement. Nous poumons

nous attribuer ce que Brunetière disait de Du-

mas : ..CiMpeut regretter qu'il ne l'ait pas

mieux dit. Jiais il l'a dit "



IV

SES POÉSIES ; LES SOURCES

Quoi qu'il en soit, la poésie forme la plus im-

portante partie .ie l'œuv 3 de Crémazie, celle

qui restera.

La poésie a par son essence même une force

qui résiste au temps : le vers est une cuirasse

qui protège, ou mieux encore, il rappelle, dans

un autre ordre d'idées, ces bandelettes et ce-

parfums dont les anciens couvraient leurs

morts afin de leur assurer une quasi ini

mortalité matérielle, La pensée nous par-

vient, malgré les siècles, emmaillottée dan-

le vers solide d'un Homère ou d'un David

C'est une momie, n'ayant plus ni la fraîcheur,

ni la grâce de la vie ; mais les formes parfaite-

ment visibles, les lignes du corps et les propor-

tions du buste arrachent encore des cris à no-

tre admiration. La poésie est le tombeau de

la pensée humaine, où elle garde le plus long-

temps une apparence et une ombre do vie.

Si nous, critique qui cherchons à pénétrer

les secrets de la poésie d'un Crémazie, nous

nous attardons à lire sa correspondance ou a

feuilleter son journal, c'est dans l'unique but
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fïe mieux conipreniire rœmre nirine nu poète
;

ni noi. . avons dit pur conséquent que la corres-

pondance est peut-être la partie la p'us inté

restante de cette œuvre, nous nf)us sommes

placé à un point de vue spécial, égoïste si un

peut dire, ne songeant qu'à nos besoins person-

nels et aux nécessités de notre travail intime.

Mais toutes ces notes que Crénia/.ie yemait au

vent d'exil et qu'un pieux ami a recueillies, ne

sont à proprement parler que des commentai-

re» de son œuvre ; commentaires précieux, dont

nous avons tenu compte, mais dont il faut

avouer que la poésie est la rais<m drfr^-. En
sorte que, quand nous touchons à la poésie de

Crémazie, nous entrons véritablement au cœur

de notre sujet.

Ue ce que nous avons dit précédemment,

dans les articles qui foraient le liébut de cette

étude, il importe surtout de ne rappeler que

Crémazi3 est mû intérieurement par deux for-

ces inspiratrices, qui sont l'amour de la patrie

et la mélancolie ;
— qu'il est de l'école roman-

tique et par là même pei-onnel ;
— et que

cependant il manque plutôt d'originalité.

Tout cela se peut il concilier? Apparemment
oui ; car si nous affirmons aussi clairement

trois choses dont au moins deux semblent s'ex-

clure (source d'inspiration iJ'un caractère géné-

ral, personnalité, absence d'originalité), nous

ne le faisons pas à la légère.

La mélancolie, l'amour de la patrie sont des
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lieix uummuns ; mais ils sont susceptibles de

dé\ eloppfinnius opposés, suiviint l'auteur qui

les manie, ^^.utre tliose est (le p'vraphi'a er

l'état d'une âme voilée par la douleur ; autre

cho^e de glisser dans ^a propre poésie la note

douloureu-»e qui gémit en soi-même, de mouil-

ler de ses larmes 1 aile du vers qui s'envole de

notre cœur, ce nid où la pensée a couvé amou-

reusement ses petits. Autre chose encore est

de célébrer solennellement la patiie, d'eu dic-

ter l' affection comme un devoir; autre chose

de parfumer son vers des fliiurs de son jardin

et de la brise qji sourtle à sa porte, d'y mettre

le souvenir de sa vie intime, d'y f^iire briller

non pas l'acier froid d'une patrie aVjstraite et

quelconque, mais l'épée de feu que nous portons

en nous et qui nous perce le cceur de son

amour.

Crémuzie n'envisage pas ces deux termes tie

sa pensée poétique, comme des sujets à traiter

et à développer ; mais ce sont eux-mêmes qui

passent eu ses vers et qui y chantent, qui bat-

tent sous son poème, comme un cœur de chair

sous l'acier de la cuirasse. Le sujet de l'œu-

vre, c'est l'armure de la parade ; ce qui vit en

elle, c'est ce cœur de poète, pétri d'amour pour

son pays et déjà effrayé de l'aspect mélancoli-

que de l'avenir et de la vie.

ilai.ï si noua admettons, après ce raisonne-

ment qui est une constatation, que Crémazie es*

demeuré personnel tout en traitant deux des



4H (ICTAVK CHKMAZIK

heux communs I«h plus lépaiiflus, pouvon'^-nou»

auttiti soutenir 4110 Cit'mazie manque dôcid#-

ment d'oriKinalité ? N'y at il pas une union

intime entre les qualitës fie p.rsonnel et d'ori-

ginal ! Peut on à la fois être per>onnel et n 'é

tre pas original ?

Pour concilier ces deux idées qui s'excluent

à prime abord, il faut considérer les élém:;nts

d'une œuvre, aUlraclin'mKut : c'est à dire le»

séparer par un travail d 'esprit qui refait à re-

bours le travail qu'a effectué l'auteur pour la

composition de cette même œuvre. La métho-

de n'en est pas infaillible ;
mais c'est une for-

me de l'analyse, et elle s'adapte bien à l'analy-

se d'une œuvre aussi complexe que celle de

Crémazie. Si la poésie jaillissait de lui et s'é-

panchait en ses ver-, comme le torrent écu-

mant d'un Victor Hugo, ou la source plaintive

d'un Musset, ou le ruisseau murmurant d'un

Lamartine, ou le fleuve calme et profond d'un

Vigny ; d la forme cnntinuuU l'inspiration

Mtui la transformer, ou au moins la modifier,

il serait facile de . juger Urémazie à première

vue. On le saisirait tout entier d'un seul coup

d'oeil ; il justifierait, en étant Ini même spon-

tanément, la célèbre phrase de Buffon, qui ne

s'applique en somme justement qu'à quelques

génies : m Le style, c'est l'homme. .. Mais il

n'y a que le génie en effet, qui unisse ces deux

qualités qui s'excluent : l'inspiration et la cor-

rection, ainsi que le fait remarquer Lamartine
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(liiiis lu préface du »es J/unimui'.^. A iiioin-i

de donner du premier cnup de ciseau toule In

correction voulue à-lti forme extérieure di' son

inspiration, on ne saurait semble t il la ciseler

et la marteler sans en altérer les traits et sans

prêter aux lif^nes de la vision que l'on veut

sculpter dans le marbre, une courbe inatten

due qui n'est plus la courbe entrevue et la li-

gne du rêve. C'est dans ce travail minutieux

que la pensée de Crémazie se voile, et que sa

personnalité se recouvre d'un manteau emprun

té.

Au surplus, Crémazie nous apprend luimê-

me dans ses lettres ave- (jael soin il travaille

cliacun do ses poèn'es, et t.iute la patience et

le temps qu'il app<jrte à leur composition. Si

sa correspondance nous a d.'jà fait mieux com-

prendre le sens fondamental de son oeuvre,

c'est encore elle qui, en nous expliquant la

méthode de sa composition, nous en tait

mieux saisir tous les contours ; et on voit

par là que cette correspondance est un» res-

source pour le critique. Si donc Crémazie

retait son vers et le met vinf,'t fois sur le mé

tier, suivant le douteux conseil de Boileau et

dont il ne faut pas s'exa<;érer l'opportunité,

il s'en suit que l'inspiration primitive et per

sonnelle de sa poésie peut se manitestei' à nous

sous une forme non personnelle. Car ce qui

est en nous jaillit avec spontanéité ; et c imme

pour la source de Moïse, il suffit de se frapper
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le coeur avec la baguette maK>qi>e <le l'imagi-

nation, pour qu'une eau limpide s'en échappe.

Mais ce qui n'est pas en nous demande pour

qu'on le fasse sien, un long et patient travail ;

et il y parait toujours des traces de l'origine

étrangère.

Crémazie qui avait lu les romantiques avec

avidité, et qui les n aimait «, n'a pu, en asso-

ciant leuri méthodes à ses inspirations, se dé-

gager pleinement de leur influence directe, et

faire êieiis des moyens qui ne l'étaient pas.

Telles strophes des Mille-Ilea (et on peut dire

presque tonte la pièce) n'est qu'un développe-

ment qui a une analogie directe avec la pièce

intitulée Grenade dans les Orientales do V.

Hugo ; et on pouriait refouver plusieurs si-

militudes avec ce seul recueil (Sébastopol, par

exemple). Crémazie a également emprunté

beaucoup à Gautier, pour composer son poème

des Trois Mort» et à Hugo encore pour sa piè-

ce dite Les Morts. A quoi bon multiplier les

exemples? Nous ne mettons d'ailleurs nulle-

ment en doute la probité de Crémazie ;
autre

chose est d'imiter un auteur, do subir son in-

fluence directe, autre chose de faire passer son

oeuvre dans la sienne, en y dér *nt des lam-

beaux de poèmes et des vers tout faits. On

peut n'être pas original et être poète ;
tandis

que si l'on plagie, on ne saurait être qu'un

pleutre et un imposteur. Même ceux-là qui
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raillent forl les poètes, nou!i accorderont qu'il

y a une nuance.

On voit ainai ce que nouH voulons dire quand

nous constatons dans une poésie pernonnelle,

un manque d'orii(inalité. Et si nous voulons

rendre notre nensëe plus claire et en même

temps la reprendre depuis le début, nous pou-

vons imaginer, nuus basant sur les découvertes

déjà faites, la mé't,hode de composition de Cré-

mazie.

Voici une théorie qui n'est peut être pas par-

faitement exacte, mais qui est mienne ; et je

n'ai pas su trouver nulle part une hypothèse

de même nature, à laquelle je puisse comparer.

Un sujet quelconque s'offre à l'esprit de Cié-

mazie: description d'un paysaf;e, pure fantai-

sie, événement historique, élan de patriotis-

me. C est la première phase : on ne peut en-

core rien préciser, tout sujet étant susceptible

d'une infinie variété de développements

Or tandis qu'il examine en lui-même cette

matière première, — et l'on a vu qu'il la médi-

tait longtemps avant de rien écrire, -- son

tempérament la modifie, y glisse quelque chose

de l'intimité de son être. C'est la seconde

phase, la période où la personnalité de l'auteur

s'affirme.

Mais la forme s'impose à Crémazie : il re-

tourne en lui cette pensée qu'il vient de faire

sienne. Il veut l'exprimer dignement, et tou-

tes ses facultés à la fois s'unissent pour ce la
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Iwui péiiiljli'. Si imMni>it«, pétri« <)t> Inclure»

i()iiiiiiitii(Uf, viiin 1111 riii! (Ici i-liinsiiiues ffaïKiiix

cl .'tiaii«i!r», lui uftVu iIh» ui'iuIhs lout faiti "ù

ii jcllf 1k miltil fuiimiil iln "oii cerveau, qui y

piend uni! t'unnu coniiuf, que 1 • ciseau l>« pnut

lUisuitti fiiiir (lispiiriiiln- iDUt à t'ail. f-f iiiétiil

est du CrtJiiuizic l<iut pur ; iimis i'. li' umule

rtiroinent seul. 11 appelle ù son aide tantôt

IcH iimianliques, et tantôt de vieilles formules

classiques, ce qui est dommage. C'est ce que

j'appelle la ttoisiéine pliase, celle où l'œuvre ac-

quiert .sa forme définitive ;
celle aussi on elle

prend certains aspects banals.

( )n peut donc, d'après ces notes, diviser en

plusieurs groupes les poésies de Crémazie ; «t

on peut aussi les ramener toutes à une mcuie

source fécondante. Ces groupes seront plutôt

formés selon le sujet initial (lu poème, celui

que nous avons donné comme étant de la pre-

mière phase.

Nous aurons ainsi la poésie descriptive, la

poésie purement imaginative, la poésie histori-

que et la poésie patriotique. Mais nous re-

trouverons dans toutes ces poésies diverses, la

même double llanime de mélancolie et d'amour

de la patrie qui en devient le fond et la conclu-

sion en quelque sorte, quand l'auteur est entré

dans ce que nous avons appelé la deuxième pha-

se de la composition.
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P|-t!0iw>lis.

\jen poi'iiies lie Civiiia/ic qui oflrclil mus us.

«HZ d'étniiilue sont pou niimUiimx. Nnus pou-

vons iloiic liM clttssi-v fiicileiuHiit, «uns ili'mosu-

irnicnt clmrKT cwttt! •'•tude Comme notru

but nVst pas lif nous payer un viiin Iuxk litU'-

rtiirt', mais bien ili' ili>nn«r un fiilrlc comptn-

ii'niiu (l<' l'oeuvn- ijur nous ctuilions, nous nous

LonU-ntons (l'iWiunn i"r iliai^uii iK- ces poiMui-s,

Hii les ai:ccjMipa;;nant (l'un \)vA commentaire.

Sont (le lu poi^sic ihnrriiil ','' : L'Aloiwttr où

il chante en vers léj{( rs 1« fol oiseau (le l'air,

ijui s'él>at le matin avec (les cris joyeux etijais,

(!t qui so tait le soir. Et par un retour sur

lut-mome, il le compare à l'homme dont l'en-

tance est un lon;^ sourire, et la vieillesse une

larme. I.'" MiH'' l'>" "» >1 décrit, à vol d'oi-

seiu, tous les endroits du 'j^dita où son dc'sir

vafîalKJud aimerait aller se r(?poser, pour ensui-

te revenir vers le plus lieau de tous, ,, le para-

dis du Saint Ijiurent .., ces mille îles dont il

nous raconte la douce légende : ce sont quel-

ques tleurs que rAiifje a laiss(' tomber sur la

terre, après avoir feimt; l'Edert. Et au rejjret

de ne pouvoir réaliser ce rc've, se joint le lK)n-

heur d'habiter le sol où ces fleurs ont chu ;

c'est encore le poète qui se met lui mc'me en

son oeuvre.

Sont de la poésie Imaginative -. sa Fiiihi-j^''

(lu Mitrin, qui n'est qu'une légende écrite en

strophe? trop légères peut être pour un sujet
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qui s'accommoderait mieux de l'alexandrin.

Le pesfiimisme de Crémazie s'y révèle vers la

fin ; et c'est autant l'âme de Crémazie, que le

corps de sa jeune héroïne, qui se jette à la mer

aux dernières strophes. Dans le poème intitu-

lé Les Morts, le poète nous initie aux impres

rions qui naissent en lui de la vue du cimetiè-

se ; il nous fait agenouiller avec lui sur les

tombes froides, où dorment les amis, et sa voix

qui prie demande à nos coeurs et à toute la

nature un consolant écho. C'est une des oeu-

vres les plus émues de Crémazie : ce serait une

de ces meilleures si V. Hugo n'avait écrit

avant lui la Prière pour tous. Son poème in-

titulé Promenadi> de trois morts forme une oeu-

vre à part dans son oeuvre. Quoique nous

n'en n'ayions que des fragment», il nous en a

laissé le plan dans sa correspondance. Il y
reprend cette idée déjà émise plusieurs fois,

que les cadavres souffrent véritablement dans

leur tombe : et que cette souffrance se mani-

feste par la morsure du ver qu'ils ressentent,

et par l'oubli des vivants dont ils peuvent se

rendre compte. On voit de suite que ce poè-

me est l'oeuvre de la mélancolie et par là se

rattache à nos théories. En voici brièvement

le développement : C'est le jour des morts.

Description assez habile du cimetière dans la

nuit : les morts se lèvent de leur tombe, et

s'en vont enveloppés de leurs suaires. Trois

amis se rencontrent et trouvent l'occasion bon-
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ne pour se raconter leurs impressions, de la

tombe. Ce sont, comme dans les Burgravea

de Hugo, un vieillard, un homme mûr et un

jeune homme : le vieillard fait le récit d'uni

dialogue qu'il a entendu entre le ver du tom-

beau et une de ses victimes. Ce dialogue

constitue le fragment que nous possédons, avec

l'introduction. Il n'est pas sans valeur, et il y

a des vers qui font frissonner. Toute la tira-

de sur la goutte d'eau que le jeune mort croit

être une larme de sa mère est d'une émotion

pénétrante ; l'ironie et la cruauté i<u sépulcre

sont peintes avec un réalisme assez saisissant,

par endroits. Mais nous ne pouvons vraiment

juger ce poème par les fragments que nous en

avons : il a d'ailleurs ce défaut capital de n'ê-

tre que l'imitation d 'un autre poème {La Co-

médie de la Mort, de Gautier). La partie qui

devait lui donner une physionomie distincte

n 'a pas été faite. Le poème, conti airement à

celui de Gautier, devait se terminer par un

on d'espoir ; et à ce point de vue, il est mal-

heureux qu'il n'ait pas été fini. Tel qu'il est,

si ce n'est pas le plus original, c'est du moins

le plus soigné des poèmes de Crémazie.

Sont de la poésie historique : tous les poè-

mes sur les événements contemporains ou pas-

sés, que Crémazie a chantés. C'est ici peut-

être qu'est le plus sensible cette péné^^ration de

l'âme aimante et mélancolique de Crémszie,

dans des sujets indifférents. Dans l'oeuvre
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d'imaKiuatiou, la piirticip'iti'.m lie lame poéti

que est toute naturelle, l'aeuvre naissant dani^

l'intimité du poète même ;
dan>< la poésie pa-

triotique, l'amour do la patrie s'impose. Mais

ici, si nous retrouvons le poète en des sujets

indiftérents, c'est bien qu'en elïet il ne peut

faire abstraction du mol dans son oeuvre, et

qu'il est vraiment romantique. Et, ceci est fa-

cile à constat.îr. Dans la (?««(- d' Orient et

dan» SrhaxtniinK Crémazie ne noua transmet

tantôt le défi, tantôt les plaintes du czar, que

pour exalter l'union des deux nations qui y

ont répondu et pour y dire la gloire de la

France et de l'Angleterre, ces deux mères du

Canada ; et pour en6n y chanter le Canada

lui-même et les Canadiens. Dans la (htrrr-,

rr/lalii:, c'est l'amour de la France qui domine ;

et j'ai déjà dit que prévoyant iiwtviwm<tnl son

exil, par une étrange comcidence, Crémazie

avait chanté la France comme une seconde pa-

trie, avant qu'elle le devint vraiment. On

pourrait également montier que la Pid.r ou

Cn^tfJMarflo ne sont que des prétextes à un

élan de lyrisme, qui malheureusement est figé

par l'impuissance du ver».

Enfin sont de la poé.sie jint.riiititjue, tous les

poèmes qui «ont directement éciits sur des su-

jets canadiens et qui f)rment la plus belle et

la plus originale partie de son oeuvre De fait

elle résume les trois auties genres : elle con-

tient de la description, très bftlle parfois, de nos
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forêts, de nos fleuves, de notre nature
;
el.e est

imaninative, parce que le patriotisme de Cré

mazie lui inspire de belles légendes ;
elle est

historique, nocre histoire étant une abondante

ressource poétique ; mais elle est surtout et

avant tout patriotique. Et c'est FHe Natio-

nale qui invite les Canadiens à unir leurs for-

ce8 et à travailler ensemble à la gloire du Ca-

nada ;
Deuxième centermire de l'anniversaire

de Mgr Montmorency de Laval, qui contient de

trèi beaux vers sur la nature primitive de nos

paya et l'époque vierge où l'Indien seul habi-

tait cette contrée.

C'es.<t,\e Soldat de l'Empire qui après avoir

parcouru le monde s'en vient mourir au sol na-

tal. C'est le Vieux aold,U canadien qui regret

te les vieux temps où la France régnait sur

nos bords, et dont le chant bien connu est

d'une mélancolie très pénétrante :

nts-moi, mon lils, ne paraisstmt-ils pas?

C'est enfin le vrai chef-d'oeuvre de Crémazie,

celui que nous ne nommons pas sans 6erté :
Le

Drapeau de Carillon. Toute cette belle légen-

de est brûlante d'amour et de tendresse ;
il y

a dans ces vers du désespoir et de la gloire mê-

lés, de l'héroïsme et des larmes, de ce que La

martine proclamait le cri même du cœur :

du pathétique. Les derniers accents du sol-

dat devant Carillon, taudis que la mort hésite

et plane sur lui, et que le drapeau l'enveloppe.
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sont sublimes et toat Canadien les a mille foi»

chantés :

(iinlloii, J" t<! rfv.jis encore :

Le jour où Crémazie a écrit ce poème, il » été

vraiment grand poète ; il a été surtout poète

national.

En somme nous croyons avoir montré com

ment Crémazie composait ses poèmes
;
quels

éléments, étrangers ou intimes, il employait.

Kt nous croyons aussi avoir groupé le» poèmes

de Crémazie, tout en en montrant la phy.siono-

mie commune.

»ous avons vu où Crémazie puisait ses su-

jets ; et ce qu'il y mettait du lui-même. Il

nous reste à étudier cette troisième phase dont,

nous avons parlé, et qui nous amène naturelle-

ment à la fomv. de ses vers.



HES POESIES : LA FORME

Disons fie suite que nous arrivons à la moins

Lonne partie de son oeuvre, à ce qui iui enlève

même beaucoup de son charme et de sa valeur,

i cette forme du vers qui est chez Crémazie

plutôt inférieure. Et cela fait le désespoir du

critique d'y chercher toutes le» intimes jouis-

aances que procurent une image éblouissante

ou une expression nouvelle, et de n'en pas trou-

ver.

Crémazie qui est bien supérieur à tous nos

poètes par la pensée et le sentiment — et qui

est même supérieur à une foule de poètes étran-

gers — semble le dernier de tous quand il s'a-

git de jeter sur les épaules de cette pensée un

manteau pailleté qui brille et qui éblouisse.

Son vers est incolore et sombre : il a de la vi-

gueur, mais il n'a aucune grâce, ou à peu près.

On le lirait froidement si l'on n'y sentait pal pi

ter les ailes de la tristesse ou si l'on n'y retrou-

vait les purs accents de la patrie. Il emploie

à tout moment des mots sans force, des assem-

blages maladroits, des métaphores usées, des

•
fleures vieillies qui remportent les prix d'une
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classe de rhétorique et font le désespoir du lec-

teur.

Jamais muse ne fut plus pauvrement vêtue ;

et il fait peine de voir cette déesse dont le re

gard est plein de rayons et dont les lèvres sont

si chastes et si fière», s'en aller pitds nus, avec

des haillons sur ses belles épaules et des défro-

qués usées, collée» à ses flancs de marbre.

Procédons catégoriquement.

Quand nous disons forme, nous songeons à

trois choses : à la rime, au rhythme et au mot.

Si nous comparions la poéiie à une composi-

tion musicale — n 'est-elle pas la musique du

cœur et le chant de la pensée—noua dirions que

le mot, et par là tout* la gamme de l'expression

verbale, en constitue le motif et le thème ;
cha-

que mot serait une note et la phrase devien-

drait une phrase musicale. La rime, par cela

qu'elle résonne avec le vers, mais indépendam-

ment de lui, pourrait bien être l'orchestration

de la pensée, quelque chose comme un accord

qui la souligne et l'accentue. Notez que si

vous isolez chacun des vers, tous pubsistent :

mais la rime, par cela même qu'elle suppose au

moins deux veis, disparaît. Enfin le rhythme

donne au vers sa mesure et en module toutes

les conaonnanoes : il fait donc partie intégran

te du vers et si on le retranche, les mots déli-

vrés s'éparpillent, et nous n'avons plus que de

la prose. N'en est-il pas ainsi pour la musi-

que ? On peut faire abstraction des accords et
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le thème principal subeixte. Retranchez la

mesure ; et c'est l'air même qui disparaît. Cet-

te comparaison fait comprendre l'importance

relative des trois composants de la forme : f>t

c'est en se basant sur cette ii.<portance, que

l'on peut en admirer ou en déplorer le dévelop

pement chez un poète.

Il est certain que la rime riche e8t un luxe
;

et que de même l'oichestration d'un Wagner

est d'un effet merveilleux. Il faut d'ailleurs

remarquer que tandis que le poète n'use de la

rime qu'à la fin du vers, le compositeur peut à

chaque mesure prodiquer les savants tré.sors de

son orchestration. Aussi celle- oi est-elle d'unfi

importance capitale en musique : tandis que la

rime n'est ou ne peut être en poésie qu'un bril-

lant accessoire. Crémazie s'en est peu préoc-

cupé ; et chez lui la rime est presque toujours

terne et sans effet, quand elle n'est pas servie

par une épithète importune ou une périphrase

parasite. Il se moque lui même de ce défaut

dans une de ses lettres (car il avait du moins

la modestie d 'en convenir) et il nous tait re-

marquer comment chez lui le travail et la re-

cherche de la rime sont négligés. Il fera sou-

vent rimer espérance avec France, lauriers avec

gtierriers, sombre avec ombre, Hamme avec

dme ; et que si ces rimes sont permises, il ne

aut pas en abuser. Il un faut pas surtout

que l'on sente qu'elles ne sont pas chez elles :

si je vous parle de mon âme, il peut être excu-
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tMe que j'y découvre en rayon dfi «amme, car

ce sont choses que le poète a toujours en loi.

D« même la nuit sombre est toujours pleine

d 'ombre, et il m'est loisible de le dire si vrai-

ment je me mets en peine de vous décrire la

nuit. Mais il ne faut pas -(ue ces consonnan-

ces se heurtent à tous moments à la fin do mes

vers ; et que le poète les chi>que toujours l'une

contre l'autre ainsi que des castagnettes, ce

qui finirait par nous assourdir. Il est ii.atile

d'insister: nous avons, comme disent les clas-

siques, conjitentem renim. Crémazie lui-même

avoue n'attacher que peu d'importance à la ri-

me. C'est dommage. Si la rime billionnaire

d'un Banville nous énerve avec son faste, il n'y

a pas que je sache un charme bien spécial atta-

ché à une rime qui va pieds -nus. La poésie

est une déesse : elle a en elle une beauté qui

ne demande pas qu'on la rehausse par un luxe

inutile, mais qui s'accomode assez d'un vête-

ment brillant, d'une ceinture ornée de pierre-

ries et d'un diadème.

Il ne semble pas non plus que Crémazie se

soit beaucoup préoccupé du rythme : il manie

suffisamment l'alexandrin, et il joue assez bien

des strophes de vers de six ou huit pieds quand

il ne prolonge pas l'expérience. Mais s'il a es-

sayé un peu de toutes les mesures, on ne voit

pas bien pourquoi il l'a fait. l'ourquoi par

exemple a t-il écrit sa Fiancée du Marin en

strophes grêles et sautillantes 1 Le rhythme
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n 'est pas ui'« roitsoarce chez lui : à peine un ou

deux exeniplfr, où on puiase dire qu'il aide à U
pensée. Dam l'Alouette, le poète a voulu ëvi

deiiiinent, par le mouvement varié et précipité

du verN, imiter le vol capricieux de l 'oiseau ;

dans le» Trois Mnrl», le passage, que nous avons

déjà mentionné, sur la larme qui coule jusque

dans la tomlie du jeune mort, emprunté à son

rhythme facile et entraînant, un charme très

réel. Mai» ce sont de rares exemples.

Le vers de Crémazie est encore d'une mesure

uniforme ; il tombe toujours avec la même m-

lennité et le même poids. On voudrait trouver

chez lui une plus grande variété do césure ;
plus

de libellé et de vie. Il n'use pas do toute» ces

méthodes qui renouvellent la pensée en en re-

nouvelant la forme ; enjambement, déplacement

de la césure, vers brisé Toujours les mêmes

pieds dans le mémo ordre et au même endroit

du vers : il a le don d'être d'une monotonie très

caractéristique. Sa poésie en devient solennelle

et poseuse ; la pensée est prisonnière et immo-

bile. Au lieu de gagner par la forme, comme

chez certains poètts qui disent des riens

admirables, elle en est toute meurtrie.

Vat-elle du moins trouver daus le mot une

force ou une grâce nouvelle ' Il faut bien avouer

que non.

Crumazie n 'a pas le don de découvrir le mot

pittoresque,—ou gracieux,—ou enflammé,—ou

brillant,—ou tout ce que vous voudrez. Les
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mot* ne sont pour lui que dm «ignei ; et toun

lui Hemblent bons pourvu qu'il!) expriment sa

pouBt^e. Il ne ne préoccupe pas de trouver une

image qui agisse sur l'idée, comme un miroir

puissant sur un rayon lumineux ; et il ne cher

che pas non plus à en multiplier l'effet, en la

brisant comme avec un prisme. Il es' même
curieux qu'il en soit à ce point indifférent

Il serait intéressant de rechercher fidèlement

toutes les formules d'un autre âge que Crémazie

apporte à la composition de ses poénies ; peu lui

importe d'où vient tel mot ou telle phrase, si

elle a place dans son vers et si elle exprime ce

qu'il veut dire. Et la simplicité, qui peut avoir

son mérite en prose, ne nous plait guère en poé-

sie ; car à quoi bon rimer, si nous parlons com-

me tout le monde. La poésie destinée à rehaus-

ser la pensée et non pas seulement à l'exprimer,

ne peut se passer d'un vêtement brillant. Nous

l'avons déjà dit.

Crémazie trouve quelquefois un mot sonore

et ronflant ; son vers a de la vigueur, de l'am-

pleur ; mais il n'a absolument ni grâce, ni ten-

dresse. Quand il touche l 'âme, c'est par la pen-

sée et non par le mot : sa poésie est toute en

tière en lui-même, elle y perd beaucoup d'avoir

à parler au dehors. Et si c'est vrai pour tous

les poètes, il semble que ce soit plus vrai pour

Crémazie que pour tous les autres. Jamais

peut-être on a vu une telle .splendeur de

pensée unie à une telle pauvreté d'expression
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lÀ même oîi ii a de la vigueur, il ne ne départit

paa d'un certain défaut que l'on attribue nou-

vent aux acteurs, et qu'on trouve également

chez les poètes ; le run «m trai/iijtie, cette mo-

notonie fatigante et aoninolcnte, qui peut pro-

venir parfois de la splendeur uniforme et conti-

nue ; et qui nait ordinairement de l'effort im-

puÏHgant qui pousse vers le grand et l'effet.

Si nous avons dit dans une partie de ci .te

étude que Crémazie a quelquefois été classique

par la forme, nous aurions dû ajouter qu'il a étt-

un pauvre classique ; et c'est surtout par sa so-

lennité, sa pose involontaire sans doute, moins

réelle, son goût pour les formuler générales et

les grands mots, par enfin son imitation (dans

la forme toujours) qu'il se rapproche des classi-

ques,—des mauvais classiques, bien entendu.

On découvre chez lui quelques vers qui

n'obéissent pas à cette règle et qui s'en trou-

vent bien. Il dira par exemple de Iiouis XV
avec assez de bonheur, à propos de La DuBar

ry •

Il voyait, sans rougir, rejaillir sur son fr"iit

Les éclats ile la boue où su main l'avait lnl^u.

oii encore d 'un drapeau :

L'Iiéniiquo |]oeme eiifarraé ilans tes plis.

ou de l'amitié :

Cet odorant parfum que notre ilme rect'Ie.

ou dans les Milles-Iles, il trouvera, coup sur
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'joup, dfux compitrMHoni*, ce qui ne lui est pas

habituel :

El St-villK. (Iniit lu Iciiir brille

ComniH 1111 nihii' ilauH iiii écrln ;

L"E*icuriKl imiiii'nsH i-i ?^omb^(^

CoiMine un pMininls au fiiinl <lii l'u'iir

Et encore il faut avouer qu'elles ne sont pas

fameutiea.

Dan* «a PromKiuuh ii« Trois Morts, il y au-

rait plus à citer, au point de vue de la forme.

Nous donnons quelques exemples. Des morts

récents, il dira :

Ils somhlent 'le lu morl iMn; les nomi).iii-ii"s.

ou encore, d'une larme :

O lartno <ie inu im'îre,

Pfitile goutte il'«au,

tjui tombe sur ma bit>re

Comme sur uu berceau.

et plus loin (c'est peut-être une des strophes le

plus délicatement expressive de Crémuzie) :

Si cetlH fl'^ur ilu ciel qu'un nomme resjieraiice

Sur les tombeaux peut se cueillir,

Jamais ilaus le «••.jour de l'éternel silence

On n'entenil ses l'imilles frémir.

Mais ces eiiemple^ «ont trèi rares : et le plm

souvent on se trouve i:a pre.nence d'expressions

vieillies et archi-fané^s, q li font à la pensée

qu'elles recouvrent un tort considérable. Ain-

si il dit atrocement :

O canadiens-Krangais, comme initre àme est Hère

IJe pouvoir dire à tous :
' La France, f'esl ma titèrr .'

Il semble qu'on ne puisse pas plus mal dire.
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Il ttiine riî'mir ileux (j'''"''' "><>t'< l"' r^»""-

nent avec bruit, et l'un trouve coiintAuiinoiit

en «M vem d« ces inwirablages, qui & la longue,

deviennent presque Kinifauts. Ainsi ;

Ii'Mix u-ln- ndlMMix, W iMiuiaei' l'I l'I ni'iir. . ..

I.i' Miiij; ili' ti'> iiiururs au smig 'li' I"» h••lo^, ...

et il terminer» ainsi ses strophes ;

|)c' lin TOi-illi' ol lie la fJi. . ..

I,.! I'r.'!rv Bl 11' Soldai

l/ilhlilslri.' .'I la liais

!,> l'ai»' l'I rKininTi'iir

Oii pourrait citer longtemps.

Il n'hésite pas non plus à écrire ; Ik cliiH.r

liruit de l'oniie fiuiitxri ; voue (ii- tri»'''»»' .

fardeau 'le mi»èr'» : vent de la ctoulenr , «m-

lire» de la mort et autr"s périphrasis absolu-

ment démodées. Et si ces expressions déplai-

sent déjà quand elles nout employées seules,

leur réunion ne fait qu'accentuer ce caractère

nanal. On en trouve eu Créinazie plusieurs

exemples frappants
,
je cite :

guaiul iiiis//-*;rï là-l)Us ini-'iirentau fhainiul'liiiimriir,

Si non^ ne pouvons pas, iiarlageant leurs viftnlrrs,

RecL'Viiir avec eux les lauriers dniil la llluirr

Ciiuroiine un Irniil raiiKjiinir.

Veut-il opposer deux idées et tirer parti d 'une

comparaison, il le fait très souvent sans art et

praaqne toujours en se servant d» termes mMIe

fois usités. Ainsi, dans l'Alouette il dira :

(lar le lionlionr brille ilevunl nos veux
rnntnip \in rayon de flaimiw.

M-'us, euinine ra!uui:tte à l'api-Toche ilu soir

Xos Cl purs

.... ont vu se perdre, aiir ronces <lu chemin.

Les chun's t.'t les vertus qui charmaient lenr.jeniiesse.



68 OCTAVE CREMAZIE

Il use du reste très rarement de comparaisons

et de figures. Il y est d'ailleurs très ftauche ;

souvent même la comparaison n'est qu'un be-

soin de rime, et elle ne s'en cache pas. Voyez

plutdt :

Ellfl l'tait ilouce, ello 'la't belle

Comme Lia :

Et comme Loi, [larunt sa ti'".e.

Elle semblait pour le ciel pnUe
Opliëia !

Ces quelques citations feront comprendre, je

l'espère, ce que nous trouvons à redire dans la

poésie de Crémazie. Nous constatons avec

joie des exceptions et nous sommes le premier

à reconnaître que la muse de notre poète a

trouvé quelquefois des accents dignes de sa

pensée ; mais c'est peu souvent. Et, si nous

tenons compte de la forme seule, Crémazie est

un poète très inférieur, peut-être, à nos jeunes

• poètes d'aujourd'hui, aux Oill, aux Nelligan,

aux Reynier. Mais il les surpasse incompara-

blement par la pensée, par le souffle, par la vi-

gueur, par toutes ces qualités qui font de lui

un de nos très rares grand -i écrivains. li a vé-

ritablement commencé l'ère des poètes chez

nous, et avant lui il n'y Rvait guère, comme le

dit un critique judicieux, n que des pauvretés

en honneur, n

Mais les défauts prononcés de la forme de

son vers T'ïmpêchent d 'être véritablement un

grand poète, la poésie parfaite ou au moins su-
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p^rieure ne pouvant ae passer d'ornements ex-

térieurs.

Quelquefois, rarement, sa lyre et sa muse ont

chanté d 'accord : il a alors plus que fait rimer

de belles pensées, il a écrit de beaux vers, et

c'est encore le Canada qui les lui a ^u^gérés.

Il est donc juste de terminer notre étude en les

citant, et en exprimant le regret que ces vers

ne soient pas plus nombreux chez lui :

Caiiailu, plus beau qu'ua rayon île l'aurore,

Te souvienl-il lIos jours où, tout couvert encore

IJu manteau verdoyant de ti.'s vieilles l'orSts,

Tn gardaiîi pour toi S(Mi1 ton Meuve ttigantes<|Ue,

Tes lacs plus grands ii«e ceux du poème dantesi|ue,

El tes monts dont le ciel coiironn*-' les sommets ?

Te souvient-il des jours on, mirant dans les ondes

Le feuillage orgueilleux de leurs branches l'ecimdei-

Tes immenses sapins saluaient ton réveil !

Où di^ployant les dons de la jurande nature.

Tu montrais, reposant sur un lit de verdure,

Ta sauva^'e graniJeur aux rayons du soleil 'f

Et enfin ces vers qui sont ( quelque sorte le

testament de son âme :

Il est SOUS le soleil nu sol unique au monde,

Où 1b cnjl a verre ses dons les plus brillants,

Où répandant ses biens lu nature féconde

A ses vastes forêts mêle ses lacs (féants.

Heureux qui le connaît, |ilus heureux qui l'habile,

Et, ne quittant jamais pour chercher d'autres cieux

Les rives du grand lleuve où le bonheur l'invite

Siiit vi\ re et sait mourir où dorment s<îs aïeux.
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VI

CONCLUSION

Crémazie ne devait pas mourir uù dorment

sGH aïeux ; mais sa pensée e^t parmi nous, et

c'est à elle que nous avons voulu donner, pieu-

sement, t 'immatériel ensevelissement du souve-

nir.

Avons nous su démontrer, au cours de cette

étud«" :

lo. Que Crémazie fut un romantique, et que

comme tel il a touché au lyrisme et au réalisme
;

2o. En qu<»i sa Correspotniattce est iutéres-

xaott^, et comme quoi il y est- plus original qne

partout ailleurs
;

.'io. Que s'il a donné d'excellentes raisons

pour ne pas croire à l 'avenir de notre littéra-

ture, il n'est pas cependant nécessaire d'admet-

tre C9tte conclusion
;

4o. Comment, s'il fut personnel dans ses

Ptii's'v,», il n'y fut pas original ; et quelles sont

les trois phases de sa composition :

5o. Comme quoi enHn la forme de ses /W^*V^

«st inférieure, si l'on considère la rime, ou le

rhythme ou le mot
;

Et que mêlées à toutes ce< considérations, on
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rencontre toujours le» deux mêmes sources

(l 'inspiration : l'amour de la patrie et la mélan-

colie.

En tuUH cas, c'est ce que nous avons voulu

établir, et à défaut d'assentiment, nous avons

droit à la sympathie, ce sa'aire de tout sincère

effort.

'r-Ti^^
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ERRATA

Page 11 : A la 4e ligne, au lien de " il était

une colline. .
." lire " il e3t une colline. .

."

Page 17 : A la 5e ligne, au lieu de "qu'il

eut écrit," lire "qu'il eut écrits."

Page 22 : A la 4e ligne, au lieu de " impret-

sioner," lire " imprimer."

Page 6.5 : A la 13b ligne, au lieu de "moins

réelle," lire " mais réelle." A If, dernière ligne,

il faut lire " Mille-Iles " et non " Millee-Ilai."
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